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AVERTISSEMENT. 
CE Livre a été composé en An-
glois , par Moniteur Richard 
Blome , principalement pour 

encourager ceux qui voudront s'éta-
blir à l'Amérique fous-la domination, 
du Roi d'Angleterre, à s'y transpor- -
ter : C'est dans cette vûë qu'il y décrit 
les commoditez qui se trouvent dans 
les Isles de cette partie du Monde, 
sçavoir leur Situation, leurs Havres, 
leurs Villes, le nombre des Habitans, 
les Fruits ; les Légumes, les Racines, 
les Arbres, les Bêtes, les Oiseaux , les 
Poissons, les Loix, les Coûtumes, les 
■Cérémonies Se la Religion- des an-
ciens Se des nouveaux Habitans. 

Mais quoi que cette description ait 
été particulièrement destinée à in-
struire ceux qui voudront palier dans 
ce Païs , des mesures qu'ils doivent 
prendre pour s'y établir Se pour y fub-
sister commodément , l'Auteur n'a -
pas laissé de remarquer plusieurs sin-
gularitez, qui peuvent fervir à ceux 
qui demeurent dans, l'Europe , en 
nous apprenant la qualité des Mar-
chandises que chacune de: ces Isles 
produit, comme le Cacao, l'Indigo 



le Tabac, la Tortue ,1e Gingembre, 
le Poivre, & diverses fortes de dro-
gues, Gommes, Herbes & Racines 
médecinales , Bois pour les Teintures 
& pour divers Ouvrages curieux, & 
plufieurs autres choses que ces Ifles 
produisent. 

Ceux qui s'attachent à la connois-
sance des divers animaux que la natu-
re produit , y trouveront la descri-
ption de plufieurs Animaux, Oifeaux 
& Poissons tout à fait extraordinaires, 
foit pour leur grandeur, foit pou r leur 
petitesse, foit pour leur beauté , foit 
pour leur induit rie. 

On trouvera aussi dans ce Livre la 
description des superstitions des Sau-
vages qui habitent ces Isles ; elles pou-
roient être décrites avec un peu plus 
d'agrément, mais l'Auteurs'estatta-
ché fidèlement auxRelations qui (ont 
venues de ce Pais là , fans y vouloir 
rien changer à cet égard. 

Pour ce qui est des Cartes de chacu-
ne de ces Ifles & Terres , elles font 
beaucoup plus exactes que toutes cel-
les qu'on a vûës de ce Pais là jusqu'ici, 
on a. même corrigé quelques fautes 
qui s'y étoient glissées dans l'Original 
Ânglois. 







L'ETAT PRESENT 

DES TERRES 

DES ANGLOIS 
DANS 

L'AMERIQUE-

DE LA JAMAIQUE. 

Sa Situation. 

L'ISLE de la Jamaïque est située en-
tre les Tropiques, à seize ou dix-huit 
degrez de latitude Septentrionale, fur 

la Mer connue ordinairement par le nom 
de Mer du Nord, environ à cent lieues du 
continent du Nord de l'Amérique ; à quinze 
lieues au Sud de la grande Isle de Cuba, & 
vingt lieues à l'Occident de l'Isle Espagnolle; 
à cent seize lieuës au Nord de Porto-Bello ; 
& cent quatorze de Carthagene. 

Elle a quelque chose de la forme ovale: 
c'est un sommet continu de hautes Monta-
gnes , courant de. l'Est au Oüest, qui s'éten-
dent l'une après l'autre, de qui font remplies 
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2 L'Etat present des Terres 
de sources fraîches, qui fournissent fille d'u-
ne grande abondance de Rivières agréables 
& utiles , polir le rafraîchissement des Habi-
tans, & pour la commoditédu Négoce. 

Sa Fertilité. 
"Elle excède en fertilité : car C'est pour la 

plûpart un terroir riche & gras.; la terre est 
noirâtre, & mêlée d'Argile , excepté dans la 
partie du Sud-Oüest, où la terre est générale-
ment plus rouge & inutile; mais par toutou 
elle est admirablement fertile incompa-
rablement propre à répondre à l'attente de 
ceux qui la cultivent , elle récompenfe la 
peine & la dépense de la planter ; car ce font 
des lourdes perpétuelles, il y a des Ptantes 
& des Arbres qui ne le dépouillent jamais de 
leur verdure, car tous les mois y font com-
me nos mois d'Avril, ou de Mai. 

Sa Forme, & son Etenduë. 
Elle a environ cent foixante-dix milles de 

longueur , & foixante-dix de largeur, qui 
contiennent 4. ou y. millions d'Acres 
de terre, dont il y en a bien neuf cens mil-
les qui furent plantées l'an 167 y. Elle est en-
tremêlée de Bois & de Montagnes, de Sa-
vanes ou de Plaines, que l'on fuppofe avoir 
été des champs de Maiz d'Inde, ou de Fro-
ment: mais lorsque lesEspagnolsse rendi-
rent Maîtres de l'Ifle, & qu'ils y eurent dé-
truit tous les Habitans naturels,-environ au 

nom-



des Anglais dans l'Amérique. 3 
nombre de loixante mille personnes, ils 
changèrent ces champs en pâturages, pour 
des chevaux » des bœufs, des pourceaux, & 
autre bétail, qu'ils avoient amené avec eux 
pour peupler , & qui fe font tellement ac-
crus, que ce sont à present de grands trou-

, peaux de chevaux & d'autre bétail, qui cou-
rent fauvages dans les Bois. Ces Savanes 
font estimées les.parties les plus stériles de 
l'isle, & ne font point labourées ; mais non-
obftant, elles produisent unesigrande quan-
tité d'herbes, que les Planteurs font souvent 
obligez de les brûler dessus. 

Sa Température. 
L'air y est ferain & clair > & plus tempère 

que dans aucune autre Isle de ce Païs,& à 
l'égard de la chaleur, elle est aussi médiocre 
qu'en quelque Place qui soit entre les Tro-
piques; étant éventé & rafraîchi continuel-
lement parles vents frais qui souflent toû-
jours du côté d'Amont. De plus il eft rafraî-
chi de fréquens grenons de pluye, & de gran-
des rofées qui tombent la nuit, qui fervent 
beaucoup à vivifier &à faire croître ce qui 
est planté, & ainii on peut dire que cet air est 
véritablement tempéré & sain, & la verdure 
continuelle fait regarder ce lieu comme un 
des plus agréables & des plus délicieux qui 
soient dans le monde pour y habiter, princi-
palement la partie du Sud de l'isle; l'Eft& 
l'Oüest y étansun peu plus sujets à la pluyc 
& aux vents, & pour ce qui est des Monta-
* Ai gnes 



4 L'Etat present des Terres 
gnes & des Bois , ils rendent l'air un peu 
moins falubre & agre'able que dans le Nord;, 
mais principalement le Sud ; ce qui a donné 
occasion aux Anglois de bâtir Port Royal 
en ce lieu., étant aussi commode que le prin-
cipal Port & la Ville Capitale, qui cil dans le 
meilleur lieu qu'on ait pû trouver dans l'isle. 

Au relie aucune partie de cette Isle n'est ab-
solument sujette à ces violentes tempêtes 
qu'on appelle Houragans, où les Caraïbes & 
les autres Places de ce Païs font exposez, & 
quichassent leurs Naviresavec une soudai-
ne impétuosité de leurs Havres, les jettent 
fur la terre, renversent leurs Maisons, arra-
chent leurs Cannes, & mettent tout en con-
fusion. Cette Isle n'a point été vendue à re-
lief à plusieurs des Habitans appauvris quand 
ils ont-été dans cette détresse, ni aucune par-
tie de l'Isle n'a inévitablement forcé aucun 
des nouveaux Habitans à aucun malheur 
particulier , comme la Virginie & les autres 
Places font. Mais fi quelqu'un vient là, il 
faut après fou arrivée, qu'il s'ablliennc des 
excés du boire & du manger, qu'il fafle un 
exercice modéré qu'il choisisse quelqu'une 
des Places pour fa demeure, qu'il s'éloigne 
des Vallées où il y a peu d'air, & de proche 
des Rivières, où il pourroit être incommo-
dé parla trop grande humidité , & du pied 
des Montagnes ou Mo rafle s, où il pourroit 
avoir plus de pluye qu'il ne voudroit. & du 
bord de la Mer, ou de quelque Baye, à cau-
fe des inconvéniens de leurs Sables,& que 
l'on y peut manquer de bonne eau, & être 

fort 



des Anglois dansl' Amérique. 5 
fort incommode de la violente réflexion des 
rayons du Soleil , qui font beaucoup plus 
fiévreux là,qu'en aucun autre endroit de 
l'Isle. 

Plusieurs qui ont habité dans l'Ifle ont ob-
servé que les Montagnes qui courent le long 
du travers de l'Ifle d'une extrémité à l'autre , 
font plus froides qu'aucune autre Partie, en 
forte qu'il y a quelquefois de petites gelées 
blanches le matin. 

L'Air. 
Pour le beau temps , il est moins affûté 

dans la Jamaïque, que dans le reste des Isles 
Caraïbes ; mais il faut attendre la belle fai-
son en Mai & en Novembre, lés vents fou-
flent constamment de l'Est, fans qu'il y ait 
la moindre variation, ils les appellent Brié-
zes ; ils le lèvent ordinairement environ 
neuf heures du matin, & souflent plus fraî-
chement lorsque le Soleil est plus haut que 
les Montagnes, en forte que les Artisans & 
les Laboureurs peuvent travailler au milieu 
du jour. Les vents d'Amont souflent ordi-
nairement jusqu'à six ou fept heures après 
Midi, & quand ils changent à l'Oüest, que 
les Habitans de l'Ifle appellent la Terre des 
Briézes, parce qu'ils souflent des Terres, & 
qu'ils chassent leurs Bateaux & leurs Vaif-
seaux de leurs Havres. 

Il n'y a point là d'Hyver apparent ; il y a 
feulement un peu plus de pluye & de tonner-
res dans les mois d'Hyver que dans les au-

A 3 très 



6 L'Etat present des Terres 
très temps. La longueur des jours & des 
nuits n'y changent pas beaucoup, mais ils 
dont à peu prés d'égale longueur toute l'an-
née , sçavoir le jour environ de quatorze 
heures. Ce qui semble plus étrange , c'est 
que les Mers ayant été moins observées. 
pour l'Ebe, ou pour le Flot, qui ne monte 
que d'un pied,'il n'y a point de Pilote capa-
ble de donner une estime juste des courans-
de ces Mers, qui font changeans & incer-
tains, ni perfonne ne peut donner de rai ion 
pourquoi les Houragans & les tremblemens 
de terre n'atteignent pointla Jamaïque,vû. 
que les Isles adjacentes en font fi horrible? 
ment affligées. 

Les Rades & Havres. 

Les Rivières de l'Isle ne font pas belles 
d'elles-mêmes , ni navigables pour entrer 
dans la Terre. A l'égard de l'Ille elle eft fort 
Montagneufe, & leur origine de la plûpart, 
est dans ces Montagnes qui courent à tra-
vers leur centre;qui courant de l'Est au 
Oüest, les Rivières qui s'y lèvent,coulent 
Nord & Sud , & leur chûte de ces hautes 
Montagnes est fort rapide dans fon mouve-
ment ; ce qui rend le Fais sujet à de grandes 
& foudaines inondations, comme à l'égard 
des greffes pluyes : & alors elles tombent 
avec une fi terrible impétuosité qu'elles em-
portent de greffes pierres & de larges pièces 
de bois, par la violence du torrent, qui bou-
chent tellement les paffages ordinaires, que 

les. 



des Anglois dans l'Amérique. 7 
les Bateaux ni les autres petits Vaisseaux n'y 
peuvent passer. 'Il y en a même plusieurs, 
-qui en divers temps, n'ont pas une gpute 
d'eau , & qui cependant en d'autres faisons, 
en ont plus que la Taraise, comme particu-
lièrement la Rivière de Minoa, qui passe à 
travers Clarendon. Mais quoi que ces Rivié- ■ 
res soient inutiles, l'Isle ne laiflè pas d'abon -
der du côté de la Mer, en très-bonnes Ra-
des , Bayes & Havres, dont le principal est; 

Port Royal. 
La principale habitation des Anglois 

dans la Jamaïque , est Port Royal : aussi-tôt 
qu'ils eurent pris l'Isle sur les Espagnols, el-
le prit le nom de Cagway ; mais lors que la 
Ville eût commencé à s'accroître, & qu'el-
le approcha de fa perfection , elle prit le 
nom de Port Royal, du tempsdu Chevalier 
Charles Littleton , à caufe de la bonté de 
Ion Havre. Elle est située au bout de cette 
longue pointe de terre qui fait le Havre, 
courant environ douze milles du côté de 
l'Occident, ayant la Mer an Sud, & le Ha-
vre au Nord. Ce Havre est fi leur & si com-
mode pour naviguer, qu'il est assuré dans 
toutes les tempêtes, & qu'il peut se débarder 
lui-même & servir de Quai ; il est propre aux 
expéditions, & à couvert de toutes les entre-
prises que les ennemis pourraient faire, par 
le plus fort& le plus considérable Château 
que Sa Majesté aye dans toute l'Amérique, 
où il y a bonne garnison de Soldats ,& plus 

A 4 de 



8 L'Etat prefent des lierres 
de foixante pièces de Canon montez. Dé 
plus il y a une Terre qu'on voit à la pointe 
de la terre qui s'étend douze milles au Sud--
Est par le côté de l'Isle, qui a une grande Ri-
vière qui passe par Los Angelos, & par Saint 
Jago,où les Vaisseaux qui vont à la Jamaï-
que font ordinairement aiguade , & pren-
nent leurs provisions, avec le bois dont ils 
ont besoin pour leur Voyage. Le Havre est 
environ trois lieues de large en plusieurs en-
droits, & il est si profond qu'un Navire de 
mille tonneaux y peut entrer à la terre de la 
pointe ,& y charger & décharger à plaisir, 
on y peut anchrer par tout. Ce Havre étant 
il leur & fi commode, attire les Vaisseaux 
marchands & les Gens de guerre plus qu'au-
cun autre Port de cette Isle. 

La pointe de la terre qui est autour de fa 
Ville, c'est un excellent détroit, que rien ne 
perd que le Sable, tellement qu'on n'y vend 
ni herbe, ni pierre, ni eau fraîche, ni arbres, 
ni aucune autre chofe qui puisse encourager 
à bâtirdessusune Ville, excepté la bontédu 
Havre. On avoit d'abord commencé à y 
bâtir quelques Corps de Garde, qui font à 
present agrandis, fort larges & peuplez,car 
ils contiennent environ quinze cens Mai-
fons , & s'étendent en longueur environ 
douze ou treize milles , étant habitées par 
des Marchands, des gardes de Magazins, 
des Artifans,des Taverniers,Cabaretiers, 
& autres gens de cet ordre : cette pointe est 
fi habitée & fi fréquentée par les Etrangers, 
& fi bonne que les Planteurs y viennent pour 

né go-



des Anglois dans l'Amérique. 9 
négocier leurs affaires , étant comme la 
Bourfe du Trafic de l'Isle, & les Maisons y 
étant arrentées aussi cher qu'en aucune rue 
de trafic à Londres, & les Provifions aussi 
chères qu'en aucune autre Place de l'isle. 

Du temps du Gouvernement du Comte 
de Carlisle, on y bâtit une superbe Eglise, eu 
partie parles souscriptions libérales de plu-
sieurs Gentilshommes bien disposez qui ha-
bitoient l'Isle, & en partie par une imposi-
tion faite par iesHabitans du Port. Il y a là 
comme une Maifon appartenante au Roi, 
qui n'est pas fort fpacieufe. Cette Ville de 
Fort Royal cil; environ à douze milles de la 
Métropolitaine de l'Isle, qui s'appelle S. Jti-
ge de la Vega, ou la Ville Espagnolle. 

Le vieux Havre. 
Le vieux Havre ,Old Harbourg environ 

sept milles de la Garde d'Occident de S. Ja-
go , est généralement estimé après Port 
Royal, le meilleur Havre du Sud,quoi qu'il 
ne foit pas fi fréquenté, que lors que les Es-
pagnols possédoient l'Isle, en forte qu'il n'y 
a pas plus de trente Maifons, qui soient 
principalement pour l'ufage des Vaisseaux 
&des Mariniers qui y viennent,& pour les 
Magazins des biens des Planteur^®— 

Port Morant. 
Port Morant , à la pointe de l'Est, est un 

fort beau, spacieux & assuré Port wte''^ P 
A s vires 



10 L'Etat present des Terres 
vires font avec grande commodité, du bois, 
de l'eau,& leurs expéditions fans craindre, 
les vents, il y a en cette place & dans les lieux 
adjacens, une grande & puissante Colonie 
d Anglois qui fe font établis eux-mêmes. 

Port Négril. 

Négril, au bout de la Pointe Occidentale*, 
est un bon Havre , fort propre & suffisant 
pour la seureté des coups de vent. Les Gens 
de guerre folâtrent fou vent quand ils atten-
dent pour le retour des Vaisseaux d'Efpagnc, 
mais non pas de-là,un peu de Nordoüest. 
C'est là qu'est la vieille Vil le de Melila, fon-
dée par Colomb, qui fit naufrage en ce lieu,. 
qui étoit la première Place des Espagnols, 
mais ils l'abandonnèrent encore une fois-
après. 

Port Antonio. 
Port Antonio, eft estimé après,le meilleur 

Port, étant à la vérité un Havre fort feur & 
fermé de terre ; mais on y entre avec diffi-
culté, parce que le Canal est un petit détroit, 
par une petite Isle qui est à l'emboucheure 
du Port. Le Comte de Carlisle prit fur cette 

sur la Contrée voisine, sa Planta-
tion. Ces Havres font tousaffinez, par des 

Châteaux , par des Forts, & par des Ouvra-
a sa gorge, & par des Canons pointez pour 

Autres 
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Autres Havres. 
Mais il y a plusieurs autres bonnes Bayes 

& Havres le long desCôtes de l'Isle, qui ne 
font pas fi fréquentes , comme le Pertuis S. 
Michel, la Baye Mucari, la Pointe Allégator , 
la Pointe Pedro , la Baye Pallate , la Baye 
Leuvana, la Baye Blemfields, la Baye des Ga-
barit as , qui (but au Sud, & qui font des Ha-
vres fort commodes pour les Navires ; on 
trouve au Nord Porto Maria, Ora Cabessa , 
Cold Harbour , Rio Nova, Montega Bay, 
Orange Bay, & beaucoup d'autres au Sud, 
& qui ont tous leurs Maisons. 

Il y a aussi une Place appellée Withy-
Wood, au Sud , d'environ quarante ou cin-
quante Maisons pour la commodité des 
Vaisseaux , qui fréquentent cette Rade en 
quantité ; Cet! une fort bonne Terre où il y 
a plusieurs habitations considérables, & un 
Païs fort plaifant tout à l'entour. 

Leurs Filles. 

Cette Isle n'est pas fort abondante en Vil-
les: il n'y en a que trois qui foient de quel-
que considération , dont la principale ou 
Capitale est 

Saint Jago. 

S. Jago de la Vega, fi tuée fis milles entre 
la Terre du Nordoüest dans une grande 

A, 6 Plains 



12 L'Etat present des Terres 
Plaine, par le côté de laRiviére appellée Pro 
de Cabre, à cause d'un certain métail que les 
Efpagnols trouvèrent, qu'ils nommèrent 
ainsi, dans les Montagnes de Linguania, où 
cette Rivière prend fa Source. Cette Place 
étoit, lors que les Efpagnols étoient Maî-
tres de l'Isle, une grande Ville, contenant 
environ deux mille Maisons, deux Eglifes, 
quatre Chapelles, & une Abbaye pour l'ado-
ration Divine,qui furent toutes détruites 
par les Anglois, quand ils prirent rifle, ex-
cepté environ quinze cens Maifons,& ces 
Eglises & Chapelles réduites à un tics-petit 
nombre, & ce qui demeura & réchapa fut 
suffisamment harrassé & pillé. Mais depuis 
que les Anglois eurent commencé à s'y éta-
blir, & dans la Contrée d'alentour, elle re-
commença à être eftimée une Place consi-
dérable , & elle s'agrandit promptement 
dans fa première splendeur & beauté. Cet-
te Métropole de l'Isle, où le Gouverneur 
réside, & où le Chef des Cours de Judicatu-
Te est gardé, est un grand sujet de la faire 
beaucoup habiter, & de la rendre une Place 
d'un grand Ressort : c'est pourquoi on a ré-
paré beaucoup de Maifons ruinées, & il y a 
une belle rué qui s'étend dans une plus gran-
de largeur, que lors que les Efpagnols la pof-
sédoient : Car cette Ville est fort bien située, 
les Maifons font belles & commodes, & les 
Habitans vivent fort à leur aise, ayant tout 
ce qu'ils peuvent fouhaiter. Ils ont leurs 
Havanes, qui est une forte dé retraite pour 
prendre l'air tous les loirs, & pour se diver-

tir, 



des Anglois dans l'Amérique.13 
tir, comme les gentillesses de Londres,qui 
font dans Hide-Park. 

La Seconde Ville remarquable, eft Fort 
Royal, que nous avons déjà décrite. La troi-
siéme s'appelle 

Passage. 

Passage est située à l'emboucheure de fa 
Rivière,àsix milles de distance de S. Jago 
par terre, & environ deux lieues de Port 
Royal, par Mer C'eft un grand passage dans 
toute l'isle, d'où elle a pris l'on nom, parce 
qu'il y faut palier pour aller de Port Royal à 
S. Jago. Toute la Ville ne contient qu'en-
viron trente ou quarante Maifons,quelques-
unes fout pour des Magazins, & le refte est 
habité par des Cabaretiers d'Aile,& par 
ceux qui louent des Chevaux & des Carosses 
pour aller de-là à S. Jago, ou dans quel-
qu'autre plantation. 

Autres Villes. 

Lors que les Espagnols possedoient la 
Place , il y avoit plusieurs autres Villes, 
qu'on n estime plus, dont la Capitale étoit 

Sevilla. 

Sevilla eft située au Nord de l'Isle, embel-
lie de l'Eglife Collégiale. Le principal Gou-
verneur portoit le Ti tre de Abbot. 

Mélila. 
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Mélila. 
Mélila a déjà été décrite; 

Orista. 
Orista est située au Sud de la Mer. Il y a 

dans ses Mers plusieurs Rochers, & plusieurs 
Bancs & Mes, comme Servavilla, Quitos-
vena, & Serrana, où Augustin Pédro Serra' 
naperdit son Vaisseau ,& fe fauva seul , & 
où il passa trois ans fans aucune compa-
gnie, après quoi un autre Marinier , qui 
avoit aussi bri té fon Vaisseau à cette Côte, & 
qui s'étoitfauve,mais non pas lui-même, 
lui fit compagnie plus de quatre ans. 

Mais quoiqu'il n'y ait pas plus de Villes' 
dans la Jamaïque, il y a divers Villages ou 
Paroisses qui font aussi habitées qu'en An-
gleterre. Il ya danschacune de fort bonnes' 
Plantations bien situées, & fournies de tou-
tes les choses nécessaires, & principalement 
tout le côte' du Sud, depuis la Pointe Molant 
à l'Est, jusqu'à la Pointe Négrillo à l'Oüest, 
& de même fur le sommet ou fuite de Mon-
tagnes qui courent le long du milieu de l'Is-
le. Mais le Nord, fur tout proche la Mer, 
n'est pas fans Habitans qui fe font place?, fur 
de bonnes Plantations, quoi qu'ils n'y foient 
pas fi épais qu'au Sud, où le nombre des per-
sonnes & des Plantations s'est fort accrû. 

La 
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La division & le nombre des 
Habitans. 

Toute l'Isle est divifée en quatorze Pa-
roisses, ou Jurisdictions, qui ont toutes été 
mises pour la satisfaction du Lecteur, à côte 
de la Carte,& toutes les Places , dont les 
Anglois ont fait des Habitations séparées 
marquées & distinguées déchiffrés. 

Le s noms des Paroisses au Sud ,sont 
Fort Royal, Sainte Catherine , S. Jean, 

S. André, S■ David, S. Thomas s Clarendon , 
il y a dans ces fept Paroisses félon la meilleu-
re fupputation environ cinq cens familles, 
& environ quatre mille cinq cens Habitans. 

Les Paroisses du Nord font , 
S. George, Sainte Marie , Sainte Anne, & 

S. Jacques. 
On trouve à l'Est Sainte Elizabeth , & 

deux Paroiffes qui en sont fort proches, l'u-
ne à l'Est & l'autre au Nord, elles commen-
cent toutes à devenir populeufes, & l'on y 
compte prés de six cens Habitans. La gran-
de envie de gagner des richesses , fait que 
tous les ans beaucoup de Peuple quitte la 
Barbade, & les autres Plantations de l'Amé-
rique, pour venir habiter la Jamaïque , en 
forte qu'en peu d'années elle deviendra la 
plus riche,la plus peuplée, & la plus puis-

sante 
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fante Plantation de toutes les Indes d'Occi-
dent. 

Mais outre les Habitans des quatorze Ju-
rifdictions,on estime qu'il y a le long de la 
Jamaïque , quatre cens hommes Particu-
liers , Mariniers & Bateliers, qui font au des-
lus & au dessous de rifle, & qui font des gens 
robustes, résolus & propres à la guerre, com-
me- ils.l'ont fait voir en divers Exploits & 
Entreprifes desespérées fur les Efpagnols à 
Panama & autres Places des Mers du Sud. 

Productions de l'Isle. 

Cette Isle abonde en toutes fortes de com-
moditez, comme, 

Sucres , qui font fi bons , qu'on les vend 
cinq schelins par cent , c'est à dire, un écu 
plus cher que ceux qui viennent aux Barba-
des, qui est prés d'un cent de Sucre puisque 
l'Isle produit chaque année', où elle en rap-
porte deux cens mille pesant. Ces Sucreries 
s'accroissent toujours chaque année. 

Le Cacao, dont on fait le Chocolat, qui est 
une grande commodité de l'Isle, à cause de 
la bonté des terres à le produire. Il y a envi-
ron un cent d'allées de Cacao, outre l'abon-
dance des jeunes plantes qui se provignent, 
& d'autres qui font un plantage fans travail , 
en forte qu'avec le temps, ce fera la plus' 
considérable Place du Monde , pour les 
commoditez , & pour le grand revenu des 
Planteurs , en comparaison des- Nations 
vo.ifinesfur tout des Espagnols, qui en 

font-
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font un grand usage, & qui font obligez, de le 
prendre dans cette Isle, sans qu'il y ait à 
craindre qu'ils ne le fervent toûjours de cet-
te drogue, ni qu'ils s'en laissent manquer. 

L'Indigo , que l'Isle produit en grande 
abondance & fort bon , y ayant toujours 
quatre-vingt Indigoteries qui produisent en-
viron foixante mille d'Indigo par an ; ce tra-
vail s'accroît tous les ans. 

Le Cotton est une autre de ses productions* 
qui cil fort fin, ce qui le fait préférerdans la 
vente à tout celui qui croît dans les Isles 
Caraïbes. 

Le Tabac, qui est assez bon * étant estimé 
beaucoup meilleur que celui qui croît aux 
Barbades. Mais les autres commoditez ap-
portent beaucoup plus de profit aux Insulai-
res , c'est pourquoi ils n'en plantent pas 
beaucoup,ils n'en gardent que pour leur 
ufage. 

Les Brailles de Tortue, qui font fi estimées 
en Angleterre, pour plusieurs Ouvrages cu-
rieux , & que l'on vend aussi aifément qu'au-
cune autre production de la Mer. On eu 
prend quantité fur cette Côte, dont les Mar-
chands achètent les Ecailles,& la chair est 
un excellent manger. 

Les Cuirs, dontil y a grande quantité, que 
l'on peut faire tous les ans là, & en apporter 
de tirés-grands & bons. 

Les Bois, pour l'ufage des Teinturiers, 
dont il y a une grande diversité, comme Fu-
stick, Bois rouge, & c, On y trouve du Cedre, 
du Mathogeney, d U Bresillet, du Lignum vita, 

de 
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de l'Ebene, du Granadilla, & diverses autre?" 
fortes de Bois odoriférans& curieux,pour 
faire les plus beaux Ouvrages, dont les noms 
font encore inconnus, aussi bien que les 
propriétez, quoi qu'on en emporte de- là une 
grande quantité, dont on tire-un profit con-
sidérable. 

Le Sel, est une autre production de cette 
Isle, qui se peut faire en grande quantité, y 
ayant déjà trois grandes Salines, contenant 
environ quatre milles Acres de terre , & ce 
qui s'en fait chaque année montant à dix 
mille Boisseaux, le Capitaine Jean Noye, 
qui en a le Gouvernement, assure qu'if en 
pourroit bien faire autant de Tonneaux, fi 
on le pouvoit vendre ; Ils en font à prêtent 
un peu plus qu'on n'en peut dépenser dans ' 
l'Isle. Ils ne peuvent pas non plus confu-
mer d'autres Sels, qu'ils ont en bonne quan-
ti té, comme le Nitre qui se trouve en plu-' 
sieurs lieux, 

Le Gingembre croît fort bien, qu'ils font, 
en diverfes autres Isles des Caraïbes en 
abondance. 

Le Poivre en Gousse, de même, qui est une 
forte d'Epice fort uiitée dans les Indes d'Oc-
cident. 

Le Piment, ou une certaine cfpécc d'Epi-
ce , qui est mieux connue fous le nom de 
Poivre de la Jamaïque, qui eft fort aromati-
que , & qui a une Fleur curieufe, qui a le mê-
me goût que le Cinamome & les Clouds , 
avec un mélange de diverfes autres Epices 
friandes & curieuses. L'Isle le produit natu-

relle-
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tellement, mais il croît dans les Monta-
gnes , qui font plantables, c'est à dire, qui ne 
font point cailloüeuses : car pour cette der-
nière forte de Montagnes, elle ne porte que 
du Merrein, & grande quantité de. fruits & 
d'Arbres à Epice. Pendant que les Efpa-
gnols possédoient cette Place, ils mettoient 
un haut prix aux Epices, & on les transpor-
toit comme une chose trés-commode, & né-
cessaire, comme elle l'est en effet: Mais les 
Anglois trouvans assez bien à les vendre .tâ-
chent à les imiter, & ils commencent à les 
porter dans leurs Plantations, dont il leur 
reviendra un grand profit avec le temps. 

Les Drogues que cette Isle produit abon-
damment , font le Gajac, les racines de Squi-
ne, la Salse pareille, la Casse, les Tamarins, 
Vinelles & Achiots , ou Anis , qui font de 
grande commodité & de diverses fortes. 

Les Gommes Ss.les Racines, que les Habi-
tans ont éprouvé guérir divers maux, com-
me ulcères & autres maladies, font l'Aloë, 
le Benjoin, & autres » & fur le rapport d'un 
habile Médecin qui a fait fes affaires là en 
cherchant de ces sortes de chofes,comme 
Cyprès , Contrayerva , Adjunctum nigrum à 
Cocombres , OU Courges sauvages , Sumach , 
Acacia, Misleto, avec plusieurs autres Dre 
gues, Baumes & Gommes, dont les noms & 
les vertus ne font pas connues/ Les Habi-
tans commencent tous les ans à être mieux, 
& à s'accoutumer au Pais, & tâchent à s'ac-
croître, conformément aux requêtes qu'on 
leur en fait d'Angleterre, 

Ut 
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La Cochenille fe produit aussi par une Plain-

te qui croît dans l'I fie ; mais les Anglois n'é-
tans pas encore fort habiles à la cultiver, & 
les vents d'Est , & plusieurs autres chofes 
étant ennemies de cette Plante,il ne s'en 
produit pas considérablement. 

Toutes ces commodité/, & autres que 
l'Isle produit,& que les Anglois ont déjà, 
feront tellement améliorées en peu de 
temps, que leurs Maîtres auront bien tôt la 
meilleure & la plus riche Plantation, qu'ils 
curent jamais, fur tout s'ils peuvent trouver 
les Mines de Cuivre,que les Elpagnols di-
fent qui y font,& dont ils assurent que les 
Cloches qui font pendues dans la grande 
Eglise de S. Jago, ont été fondues ; ou les 
Mines d'Argent qui y doivent être aussi bien 
qu'à Cuba, dans le même continent de Mer, 
depuis que les Elpagnols assurent qu'ils en 
ont trouvé une derrière les Montagnes de 
l'Est de Cagmay. 

Mais avant que de quitter ce discours des 
productions de la Jamaïque, il faut faire un 
récit delà manière de gouverner les allées 
de Cacao, qui font une des principales com-
moditez de l'Isle, qui fera un calcul particu-
lier du change des Plantations, & des profits 
qui en reviennent, félon l'estime d'une per-
fonne fort judicieuse , & qui a donné de 
grands encouragemens aux Planteurs ou 
Habitans, 

m 
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De la Culture du Cacao. 
Quand une perfonne qui veut s'établir a 

la Jamaïque , arrive, après qu'elle a vû la 
Contrée ; son premier travail doit être de 
prendre six cens Acres de terre , choisie en 
bon lieu, en forte que la terre soit propre à 
produire des noix;& qu'elle foit accordée 
par une Patente qui coûtera dix livres. Apres 
avoir pris cette Terre, il fe faut pourvoir de 
trois Nègres , & autant de Femmes, qui a 
vingt livres par tête reviennent à cent vingt 
livres , avec quatre Serviteurs blancs, qui 
coûteront pour leur passage & nourriture 
pour un an environ quatre-vingt livres, avec 
vingt Haches, & autant de Hoyaux , qui 
coûteront environ cinq livres, & un Inspe-
cteur pour veiller fur fes ouvriers,& pour 
prendre garde à leur ouvrage, à qui on don-
ne pour gages & pour nourriture, quarante 
fchelins le mois , ou environ vingt-quatre 
livres par an. Tout cela avec les provisions 
pour ces six esclaves Nègres, & pour la dé-
pense de chaque jour pour chacun, coûtera 
environ pour six mois qu'ils mettront à pré-
parer la Plantation & à la maintenir, deux 
cens cinquante-six livres cinq fchelins. 

Après cela il faut appliquer ces Efclaves 
à leur travail, dont la première occupation 
fera de couper le bois, & de préparer une 
Place pour bâtir des Maifons propres à lo-
ger. Si on commence en Mars , cela fera 
fait au milieu du mois. Après quoi il faut 

abattre 
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abattre du Merrcin , sarcler les racines,& 

; nettoyer une partie de la terre , de quatre 
Acres ouenviron pour planter des Patates > 
toute cette Plantation avec le secours de 
ces Esclaves, fera facilement prête au mois 
d'Avril. Quand on cil en état de préparer 
plus de terre, il faut planter des Plantanes 
qui font des Arbres, & autres choses qui font 
les premières dont on a besoin, pour accom-
moder la Plantation & pour subsister, qu'il 
faut cultiver au commencement de Février 
qui achève l'année. Dans ce temps il faut 
préparer & planter encore, à son aile, envi-
ron vingt ou vingt-deux Acres, & laPlanta-
tion fera capable de vous nourrir, car elles 
abondent en Patates & en Bled, & dans deux 
mois de cette fécondé année, avec les Plan-
tanes , Pourceaux & Oiseaux, on fera suffi-
samment fourni pour la provision des El-
claves. 

Pour améliorer la terre planter les al-
lées de Cacao, il faut environ le commen-
cement du mois de Mars se pourvoir de cinq 
Nègres & d'autant de Négresses, qui revien-
dront à deux cens livres. Il faut employer 
tout ce mois à planter les Arbres de Cacao , 
entre les rangs de Plantanes, qui en leur 
temps,croissent six pieds de haut,vous en 
aurez au commencement de Juin fans qu'il 
faille faire d'autre travail, vingt Acres qui 
feront plantées l'année devant les Arbres de 
Cacao, qui commenceront après quatre ans 
à porter des Gousses, & qui produiront en 
cinq ans leur fruit meur, chaque Acre ap-

portant 
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portant dans la lutte au Planteur tous les ans 
un millier pesant de noix de Cacao, c'est à* 
dire , valeur d'environ quatre cens pour 
cent : en forte que vingt-une Acres, qui font 

.bien plantées & venues à leur perfection, va-
lent huit cens quarante livres par an, & tou-
te la dépenfe , avec quarante deux livres 
quinze schelins plus, aloüéespours'amai-
:fonner & pour le recueillir, ne montent pas 
à plus de cinq cens livres, en sorte qu'il y a 
un profit fort considérable. 

Tous ces travaux se peuvent faire en feize 
,mois,& le reste du temps, jusques à ce que 
les Cacaos viennent à leur perfection, ne sur-
passe pas quatre ans, qu'on peut employer 
à accroître les Allées, à bâtir des Maisons., 
& à faire des Jardins de plaisir : ou fila peti-
tesse des moyens ne permet pas de faire cet-
te dépenfe jufqu'à ce que les Cacaos foient 
venus à leur grandeur pour porter pleine-
ment , il faut planter du Gingembre & de l'In-
digo , & autres fortes de commoditcz d'un 
.profit present. 

La plus grande ou la plus petite allée de la 
Plantation, fe peut fairefur ce calcul. 

Le Bêtail. 

Il y a une aussi grande abondance de 
Bétail dans cette Me qu'en aucune autre 
Plantation Angloife de l'Amérique. Il y a 
•beaucoup de Chevaux, dont on peut avoir 
les meilleurs pour six ou sept livres. Leurs 
Vaches font fi grandes & fi nombreuses, que 

quoi 
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quoi qu'on en tuë grand nombre tous les 
ans, le nombre ne semble pas en avoir enco-
re diminué. Il y a nombre d'Aines sauvages 
& de Mulets, qui font apprivoisez & qui 
font d'un grand service aux Habitans. Leurs 
Brebis font auffi fort grandes & hautes , dont 
la chair est trés-bonne, leur Laine est fort 
longue& de peu de valeur. Us ont auffi une 
abondance, excessive de Chèvres sauvages & 
domestiques, .dont la chair eil délicate au 
goût, fort nourrissante, & plus ailée à digé-
rer que dans l'Europe,c'est pourquoi ou en 
mange tant là, aussi bien que dans toutes les 
Isles d'Occident. Ils ont auffi beaucoup de 
Lapins J mais il n'y a ni Lièvres, ni Cerfs. 

Le Poisson. 
La Jamaïque cil fort abondante en toutes 

fortes d'excellens Poissons dans les Riviè-
res ,.Bayes, Rades & Criques, ce qui contri-
bue beaucoup à l'établissement des Habitans 
& des Etrangers qui y vont, il y en a tant: 
d'espéces appropriées aux Indes, qu'on n'en 
peut dire ni sçavoir le nombre. 

Les principales fortes , font la Tortue , 
que l'on prend en il grande .abondance, en-
viron vingt ou trente lieuës autour de Port 
Nigrilproche les Isles de Camavos, que 
grande quantité de Navires des Mes Caraï-
bes viennent là pour s'avituailler & pour s'en, 
charger,leur chair est estimée la meilleure' 
provision de toutes les Indes d'Occident-

Les 
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Les Oiseaux. 

Il y a dans la Jamaïque grand nombrede 
Poules privées . de Poulets d'Inde , d'Oyes, 
de Canards. Mais il y a un nombre incroya-
ble d'Oileaux sauvages, comme Canards, 
Sarcelles, Vtgnons , Oyes, Cocqs d'Inde , Pi-
geons, Poules d'Inde, Plouviers, Flemingos , 
Bécasses , Moissons , Perroquets, & plusieurs 
autres dont on ne sçait pas le nom. 

Animaux & Plantes. 
Il y afort peu de Bêtes nuisibles, & très-

peu de choses venimeuses, soit Animaux, 
soit Plantes. La plus considérable de toutes 
celles qui molestent rifle , est l' Alligator , 
qui est un Animal fort gourmand,qui de-
meure dans plulieurs de leurs Rivières & 
Etangs, pour prendre les Bêtes & les Oi-
feaux qui y viennent boire , qu'il prend & 
qu'il tue fort facilement, car en le tenant fer-
ré &roide furie bord des Rivières,comme 
une piéce de bois fec, à quoi il ressemble fort, 
ces innocentes créatures approchent fans la 
moindre crainte d'un il cruel accueil qu'ils 
reçoivent de leur plus redoutable aversaire. 
Il y en a de dix, de quinze & de vingt pieds 
de long, qui ont quatre pieds, ou pinces, 
avec quoi ils marchent & nagent. Ils fe re-
muent promptement & avec force ; mais ils 
ne se peuvent tourner fans peine : leur dos & 
leurs côtez font couverts d'écaillés impéné 

B trahies 
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trahies, & rarement les peut-on tuer, fi oit 
ne leur perce les yeux ou le ventre avec des 
armes:Cependant ils s'attaquent rarement 
.aux Hommes. Ils engendrent comme les 
Oiseaux, & ont des œufs qui ne font pas plus 
gros que ceux de Poules d'Inde, qu'ils lais-
sent dans le Sable proche de l'eau, éclorre 
aux rayons du Soleil , fans y retourner; 
quand les petits font éclos , ils viennent na-
turellement dans l'eau , & se (auvent eux-
mêmes, en prenant ce qui leur est propre» 
manger. 

Mais fi l' Alligator est une bête fi nuifible 
pendant fa vie , elle récompense après fa 
mort, le mal qu'elle a fait à proportion : Car 
outre fa graille qui eft un Baume souverain 
contre les douleurs internes des jointures & 
dps os. Il a des testicules de Mufc , qui 
sentent plus fort qu'aucune des choses des 
Indes Orientales, dont l'odeur forte le fait 
découvrir & fuir des moindres bêtes par un 
instinct naturel. 

Il y a aussi des Manchonnelles qui font une 
espécede Crabes, commune dans toutes les 
Isles Caraïbes, des Couleuvres, des Guiana, 
mais où l'on ne remarque point de qualités 
venimeuses. Il y a aussi en plusieurs endroits 
de rifle des Muskettocs , &des Mury Wings, 
qui fe trouvent dans toutes les Plantations 
des Anglois. 

Maladies. 

On a remarqué par une longue expérien-
ce5 
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ce, qu'il n'y a pas grande différence entre 
la température d'Angleterre & le climat de-
là Jamaïque, en forte que l'on y eft fujet aux 
mêmes maladies, l'Hydropisie & les Fièvres 
font assez communes aux Habitans, qui leur 
font ordinairement causées par la débauche, 
ou par la paresse, & quoi qu'on ait trouvé 
qu'elles y font plus aiguës, elles y font rare-
ment mortelles La feule raifon qu'on peut 
donnerde la grande mortalité dans l'armée 
dés qu'elle fut arrivée, est qu'elle manquoit 
de provisions, qu'elle étoit mécontente & 
qu'elle avoit trop fatigué. 

Jardins. 

Les Jardins qui joignent les maisons des 
Planteurs, font remplis d'une grande varié-
té de fleurs curieuses & divertissantes, & de 
toutes fortes d'herbes Médecinales, qui 
fout particulières à l'Isle. Ils font abondam-
ment fournis de toutes les herbes & racines 
d'Eté qui fe trouvent dans les Jardins d'An-
gleterre , comme Pois, Fèves, Cabuts, Caro-
tes , Navets , Raves , Oignons , Laitues, 
'Pourpier , Choux-fleurs, Cocombres , Melons » 
Persil, & autres Herbes potagères. 

Les LOIX. 

Les Loix de la Jamaïque, ressemblent à 
celles d'Angleterre, félon les diverses cir-
constances des Places, qui ont leurs Cours, 
Magistrats & Officiers féparez pour faire 

B a execu-



28 L'Etat present des Terres 
exécuter les Loix, & pour juger les causes 
& les procès des parties. 

Aprés avoir donné une description cour-
te de l'Isle de la Jamaïque & de tout ce qu'il 
y a de considérable , il faut aussi rapporter 
ion état du temps des Espagnols ,avec quel-
ques considérations des affaires des Anglois 
dans l'Amérique, avec les raifons qui justi-
fient le premier dessein qu'ils y prirent,& 
pourquoi Sa Majesté les y conserve & les y 
garde. 

La première découverte de la 
Jamaïque. 

Colomb ayant découvert en l'an 1492 les 
Isles Luccayes, Espagnolle & Cuba ; & s'en re-
tournant pour Espagne , pour raconter fes 
découvertes au Roi, & pour se disposer à un 
fécond voyage,qu'il entreprit dés que tou-
tes chofes furent apprêtées ; & tâchant dans 
fa route de singler au tour de Cuba, pour se 
satisfaire mieux & pour voir si c'étoit une 
Isle, ou un continent,il découvrit l'Isle de 
la Jamaïque,où il demeura fort peu & lui 
donna le nom de S. Jago. 

Il fit naufrage dans ion troisième Voyage 
fur cette Côte, & fut tellement poulie à l'ex-
trémité , qu'il fut forcé d'échouer fon Navi-
re à une Terre du Port du Nort de l Isle, à 
qui il donna le nom de Sancta Gloria , où 
ayant tout perdu, il fe logea avec fes hom-
me s sur ses agrès, n'osant aborder la terre à 
cause des Habitans qui étoient eu nombre, 

croyant 
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croyant qu'il finirait là la vie avec lès avan-
tures. L Espagnol ingrat, & fur tout le ma-
licieux Gouverneur de 5. Domingue, qui le 
haïssoit horriblement à cause de ses fuccés 
heureux, refufa de lui envoyer aucun se-
cours,à dessein de le faire périr dans cette 
condition si trille : mais après avoir vécu 
deux mois dans cet état déplorable ; il con-
çût bonne opinion des Habitans naturels, & 
aborda la terre, & la trouvant fertile & les 
Habitans civils & ingénieux autant qu'en au-
cune autre partie de l'Isle, il résolut de s'en-
roller pour planter. Parce moyen la Ville 
appellée Métilla, fut alors commencée par-
les Espagnols, mais avant qu'elle lût agran-
die, ils l'abandonnèrent, & s'établirent dix 
lieues au de-là de l'Oüest, où ils rencontrè-
rent une fort bonne Baye ,.à qui ils donnè-
rent le nom de Sainte Anne ,avec quoi ils le 
tinrent en repos. 

Us bâtirent prés de cette Place une belle 
grande Ville appellée Sevil, qui a déjà été 
décrite; mais trouvant avec le temps que le 
Sud étoit plus fertile & plus agréable, envi-
ron l'an 1590. les Efpagnols l'abandonnè-
rent aussi,& fe retirèrent où ils bâtirent S. 
Jago, dont ils jouirent paisiblement jufqu'à 
l'an 1638. qu'elle fut lùrprife par Jakson, 
avec une flotte d Anglois particuliers, mais 
.n'ayant autre dessein que de la piller, après 
l'avoir dépouillée , il la restitua aux Efpa-
gnols pour mille Castors. 

La p us prochaine entreprise qu'on fit fur 
l'Ifle fut plus fatale aux Espagnols ; Car 

B 3 Crom-
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Crommel ayant fait révolter le Pais, & usur-
pé le tître de Protecteur, & fait la Paix avec 
les Hollandais trouva le loifir de tenter la 
Fortune dans les Indes, & de tâcher par une 
étrange sorte d'entreprise foudaine & non 
attendue contre les Espagnols, (qui l'avoient 
étrangement irrité en donnant, fecours. au 
Roi qu'il opprimoit ) de rendre fon Nom 
aussi terrible jusqu'aux parties les plus recu-
lées de la Terre, que fa trahifon & fon ufur-
pation l'avoient fait en Europe. Pour cet 
effet ayant apprêté fort en secret une grande 
Flotte, i1 mit dessusFena ,qui étoit Généra! 
de la Mer, & Vénables , qui avoit commandé 
par Terre. 

Apres avoir quitté la Côte d'Angleterre, 
ils touchèrent la Barbade , & singlérent di-
rectement vers l'Isle Espagnolle, où fans dé-
clarer la Guerre au Roi d'Espagne, ils au-
roient furpris S. Domingue, & par consé-
quent toute l'Isle, fi le général ne s'étoit pas 
réglé par fon propre confiai ou par celui de 
fa femme, comme on le dit, ce qui ruina 
tout le dessein & frustra les efpérances do-
rées de l'Usurpateur : Car les Espagnols su-
rent si épouventez de l'approche foudaine de 
cette puissante Flotte , & de la réputation 
des fuccés heureux de Cromwel dans tout 
ce qu'il entreprenoit, que dans le grand 
étourdissement & dans la crainte , ils aban-
donnèrent la Ville , la laiflant comme une 
proye à ces nouveaux envahisseurs , qui 
étoient assez hâtez d'en prendre possession. 
Mais Venables voyant ses Soldats éloignez 

de 
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de douze lieues, ils reprirent courage,& mar-
quèrent qu'ils fe vouloient défendre. 

Les Anglois ne trouvant point d'opposi-
tion à leur descente, crûrent être les Maîtres 
des Indes, & commençaient à partager dans 
leur cœur entr'eux les Mines d'Or : Ce qu'ils 
auraient peut être fait , si Venables n'avoit 
pas été d'une humeur convoiteuse, fit d'une 
envie insatiable de s'approprier tout: en dé-
fendant aux Soldats ( par une Proclamation 
faite à la tête de l'armée, de touchera rien 
de ce riche Butin, ni de préfumer de tuer au-
cun bétail fans permission ) qui avec leur 
marche ennuyeuse à travers des Bois épais, 
fit dans des Sables mouvans & brûlans, prêts 
à mourir de foif, perdirent leur courage ac-
coutumé^ devinrent la proye de l'Espa-
gnol, qui les prenant dans cet avantage, & 
les chargeant au dépourvû, les détruisit faits 
résistance , jusqu'à ce qu'il fût las de 
tuer,fit le Major Général Haines,& outre 
six ou sept cens laissez entre leur vie fit leur 
butin efpéré derrière eux pour payer pour la 
folie de Venables, outre plusieurs qui furent 
tuez à l'écart, fans que les Espagnols perdif-
sent plus de foixante personnes de leur côté. 

Ayant ainsi été frustrez de leur attente, 
par leur descente imprudente . fit perdant 
toute espérance de gagner cette Ville, ils ré-
folurent de ne pas perdre tout leur Voyage 
sans emporter quelque chose fur les Efpa-
gnols ; C'est pourquoi ils tournèrent leur 
Courfe vers la Jamaïque, qui n'étoit en ce 
temps qu'une feule Ville, sçavoir S. Jago, 

B 4 où 
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où habitoient tous les Espagnols qui étoient 
dans l'Isle, & qui gardoit leurs esclaves,& 
toutes les Plantations de la contrée , d'où 
l'on tiroit continuellement abondance de 
fruits & de profilions ,que l'on dépenfoit 
avec tant de profusion dans les Maisons, que 
ce Peuple qui est naturellement superbe, de-
vint si lâche & si paresseux, qu'il croit que 
c'est s'abaisser que de prendre delà peine, 
n'ayant point d'autre vûë que de vivre dans 
l'abondance : Ils étoient environ trois mille 
en contant les esclaves. 

Après la descente de l'Armée Angloise, 
les Habitans de S. Jago abandonnèrent la 
Ville, & fie retirèrent dans les Montagnes; 
mais après diverses efcarmouches & surpri-
sesdes deux côtez, voyant peu d'espérance 
de regagner l'Isle , plusieurs des plus consi-
dérables d'entr'eux s'en allèrent à Cuba'-. 
Mais le Vice-Roi d'Alevico leur comman-
da bien-tôt après de sortir, avec promesse de 
leur fournir promptement du fecours qui se-
roit envoyé après eux. Mais la promesse du 
Vice Roi fut long temps à s'accomplir, & 
lors que le fecours vint, il ne restoit pas plus 
de cinq cens hommes, qui refusérent de se 
joindre , parce qu'ils étoient en trop petit 
nombre, & qu'en ce temps ils étoient de-
venus fort maladifs : mais ils , lé fortifièrent 
dans une Place appellée Chereras espérant 
de recevoir plus de recrues ; mais les An-
glois les découvrant avant que les recrues 
vinifient , marchèrent incessamment con-
tr'eux & les défirent ;& ainsi environ trente 

Compa-
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Compagnies de Soldats Espagnols arrivè-
rent bien tôt après; niais ce mauvais fuccés 
fit desespérer les Efpagnols de. regagner 
l'Isle. Apres cela les Anglois. commencè-
rent à se former en Corps ou Colonie, s'é-
tabliflant en Plantations, & d'autres Avan-
turiers particuliers de Mer qui trouvèrent 
plus de seureté contre les Espagnols, & qui 
les forcèrent à confenrir à la paix, en- les in-
commodant fouvenr, & prenant autant de 
leurs Navires qu'ils en rencontroient. Ce 
qu'ils tentèrent avec tant de fuccés, que la 
Jamaïque commença à. être renommée, & 
en grande estime en Angleterre, & un nou-
veau secours d'hommes,de munitions & 
autres choses nécessaires lui fut envoyé-,& 
ainsi peu à peu elle est parvenues la Puissan-
ce où elle est à present ; Ce qui obligera fans 
doute Sa Majesté à en a voir foin & à la con-
server pour les conlidérations fuivantes. 

I. Elle est aufli grande & aussi capable 
d'entretenir un fort grand nombre de Peu-
pic , qu'aucune autre Isle possédée par les 
Anglois dans cette.partie du Monde. 

II. Elle est située dans le cœur des Terres 
d'Espagne, dans l'Amérique, tellement que 
comme leurs Vaisseaux viennent là, & qu'ils 
passent de Port en Port, jufqu'à cette Isle, ils 
peuvent être aisément rencontrez par leurs 
Navires qui courent sur la côte ; car toute la 
Flotte de Plate, à fon retour de Carthagéne, 
pafle directement par S Domingue par 
un des bouts de cette Ifle pour gagner la Ha-
vane, qui eft le. rendez-vous commun de 
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tous les Armateurs Efpagnols avant qu'ils 
singlent à travers le Golfe de la Floride, sans 
qu'il y ait d'autre chemin , parce que le 
Voyage feroit par trop long,fi on vouloit 
retourner par les marées de l'Isle Efpagnol-
le. Par ce moyen outre la grande difficulté 
de fe rassembler, ils perdraient l'avantage 
d'unir leurs Flotes de Mevico, de Nombre dé-
dias , & autres Places, & leur commun ren-
dez-vous à la Havane, où elles trouve nt une 
grande feureté : C'est ce qui fait qu'elles fine 
glent toutes ensemble en compagnie. 

III. A l'égard de la Jamaïque, elle fur-
passe tout le relie des Plantations Angloises 
de l'Amérique, en bonté & en commoditez 
pour toutes fortes de Colonies Outre cela 
elle fournit quantité de chofes nécessaires 
pour les Manufactures & pour les produ-
ctions d'Angleterre, de tout ce qu'on appor-
te de la Mer. 

IV. Comme il paraît que pour être une 
Place allez considérable. pour le fervice de 
Sa Majesté, qu'elle prend le foindeconfcr-
ver,non feulement pour fa subsistance de-
puis qu'il l'a premièrement prise ; mais aussi ; 
pour l'agrandissement de sa Puissance ; elle 
deviendra probablement en peu de temps 
fort profitable au Roi & au Royaume,elle 
rapportera au seul Tresor de Sa Majesté 
cent mille livres par an. 

V. Cette Isle étant, quand elle fera habi-
tuée , d'elle-même capable d'apporter une 
Guerre contre les Efpagnols quand les af-
faires d'Angleterre le demanderont. 

VI. 
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VI. On fait déjà un progrès conlidérable 

dans la Peuplade de cette Isle, & il ne peut y 
avoir plus de distance entre un réel desavan-
tage, depuis le 'grand nombre de Vaisseaux 
qui y font employez, & par conféquent de 
Matelots , Navigateurs & autres Mar-
chands , dont le bien se dépense à trafiquer 
fur la Mer. Excepté qu'on objecte l'avarice 
ou l'épargne , on ne peut attendre plus de 
commoditez qu'on en reçoit de-là , à l'é-
gard de ce qui y est de propre à fon Climat,* 
C'eft un fort grand avantagea Sa Majesté 
d'avoir tantde Marchandifes sur ses propres 
dominations, qui fe peuvent acheter & ven-
dre par fes Sujets & voilins, comme le Cacao, 
quoi qu'il en foit à quelque distance. 

Vil. La Côte de Virginie, & plufieurs des 
Isles Caraïbes, font sujettes à plusieurs coups 
de vent, dont les Navires font fouvent chaf-
sez pour mettre à la Mer,& jettez pour 
chercher l'abri dans quelques Ports des Es-
pagnols & autres, ou ils font sujets à étre 
pris; mais la Jamaïque depuis qu'elle est 
tombée entre les mains des Anglois , eft efti-
mée un Havre propre à recevoir toutes for-
tes de Vaisseaux, dans le temps-qu'ils font 
battus. Ce qui est une raifon suffisante pour 
persuader Sa Majesté de lui donner fa p.ro-
tection. 

B6 DES. 
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DESCRIPTION 
D E 

L'ISLE BARBADE 

LA Barbade est la plus considérable Co-
lonie que les Anglois possédent entre 

toutes les Isles appellées Caraïbes. 

Sa Situation. 
Elle est située à treize degrez vingt minu-

tes de latitude North , au côté de l'Equateur, 
& quoi qu elle n'ait pas plus de huit lieuës de 
long & cinq de large, elle est un peu plus 
longue , étant exactement de forme ovale , 
& c'est déjà une Place de grande force & 
puissance; Car outre qu'étant naturellement 
forte & fortifiée, elle cil capable de donner 
dix mille hommes de Guerre, A d'offrir le 
défi à l'ennemi le plus résolu, comme on ,1e 
voit par plusieurs vaines entreprises des Es-
pagnols; Elle est assez bien peuplée nonob-
itant fa petitesse, elle contient cinquante 
mille Habitans, outre les esclaves Nègres 
qui y font en-grand nombre. 

Sa première Découverte. 
La Barbade fut premièrement découver-

te 







des Anglois dans l'Amérique. 37 
te fous le Régne de Jacques Premier, par le 
Chevalier William Curteen, qui retournant 
de Fernambuck dans le Bresil, fut jette par 
une tempête à cette Côte, & étant ancré de-
vant l'Isle, il vint avec quelqu'un de fa com-
pagnie au rivage, pour s'informer de la na-
ture de la Place, qu'ils trouvèrent!! excessi-
vement remplie de Bois,qu'ils ne crûrent 
pas qu'il y eût de Plaine ni de Campagne 
pour y habiter , ni d'autres, bêtes que des 
Pourceaux que les Portugais avoient aupara-
vant misa terre pour fe fournir de provi-
sions , en cas qu'ils y fussent jettez par le 
mauvais temps, & qui avoient abondam-
ment multiplié depuis ce temps-là, les fruits 
& les racines leur fervant de nourriture, en 
forte que les Habitans naturels des Isles adja-
centes avoient accoûtumé de venir là fou-
vent pour les tuër. 

Ayant découvert ce que ce pouvoit être 
du naturel & des conditions de l'Isle,il en 
donna connoissance à fes Amis en Angle-
terre

 ,
 d'où plusieurs Navires furent dépé-

chez , avec toute forte d'expédition , qui 
après leur arrivée s'appliquèrent à rendre 
l'Isle propre à être habitée;.dans ce dessein 
ils coupèrent les Bois & plantèrent des Pa-
tates & du Maiz, qui avec les Pourceaux 
qu'on y trouvoit, rendirent le lieu fort vi-
vant: Mais n'y ayant encore rien pour tra-
fiquer, les Vaisseaux d'Angleterre la vilité-
rent négligemment , jusqu'à ce qu'après 
quelque temps ils furent réduits à de grandes 
extrêmitez; Mais le nombre des Habitans 

s'e-
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s'étant accru environ l'an 1627 & le Tabac, 
l'Indigo, les Cottonniers & les bois de F finit 
& autres chofes semblables, commencèrent 
à croître & à Te multiplier là, & l'isle com-
mença à être'fort estiméc pour le gain cil 
Angleterre,& attira divers Vaisseaux dans 
l'espérance du profit, pour trafiquer avec les 
Habitans , & pour changer divers Ouvrages 
& instrumens de Fer S. d'Acier , avec des 
Clouds, des Chemises, Housseaux, Bottes, 
Souliers, Chapeaux , Serviteurs , & autres 
choies nécessaires-contre du Tabac ,& au-
tres chofes que l'Isle produit. Apres quoi el-
le s'accrût prodigieusement en nombre & en 
richesses, fur tout après qu'on eût planté les 
Canes de Sucre, & qu'on eût appris l'art de 
faire le Sucre. 

Sa Température. 

Cette Isle est fort chaude, principalement' 
pendant huit mois, & la chaleur y l'eroit in* 
supportable fans le rafraîchissement des Bri-
fans de vent qui se lèvent avec le Soleil, & 
qui souflent tant que le Soleil monte fur 
l'horifon. Mais ces brifans ou Brises souf-
fient toûjours du Nord-Est, excepté dans le 
temps de Turnado , où il fe tourne pendant-
une heure ou deux vers le Sud ; mais il re-
tourne tout aussi-tôt après au même point. 
On a observé qu'encore que le Peuple suë 
beaucoup, il ne devient point lâche & vain, 
comme en Angleterre aux mois de Juillet & 
Août, ils n'y font pas non plus fi altérez, si-

non 
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non après s'être échauffez par un travail ex-
cessif, ou en buvant de fortes liqueurs , à 
quoi ils ne font que trop sujets, pour leur 
grand malheur ;.Car s'ils en usoient modé-
rément , ce seroit un excellent préservatif 
pour les fortifier & pour les rafraîchir dans 
la chaleur & dans la fatigue. De plus leur 
corps eft accoûtumé à des Climats plus frais, 
& leurs esprits ne font pas fi vigoureux fans 
cela pris modérément. 

Ses Eaux. 

Cette Isle n'est pas souvent arrosée abon-
damment par les Rivières ou Sources fraî-
ches » n'y en ayant qu'une qu'ils puissent 
proprement ainsi appel 1er, ou plûtôt un Lac 
qui ne court point à travers la terre : Cepen-
dant les Habitans n'en manquent point,car 
la contrée d'alentour étant baffe & plate, il 
y a plusieurs Fosses & Etangs, & outre cela 
ils ont fuppléé au défaut d'eau courante, par 
les eaux de pluye qu'ils conservent dans des 
Puits & dans des Citernes dans leurs Mai-
fons. 

Il y a encore une autre Rivière que les 
Habitans appellent Tuigh River. Le dessus 
de cette eau est une huile que l'on garde 
pour brûler dans les Lampes, 

Sa Fertilité. 

Cette Isle est excessivement fertile , por-
tant des Gousses d'une aune de long ; les Ar-

bres 
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bres y font toujours verds de leurs feüilles 
d'Eté, aussi bien que les Champs & les Bois, 
ce qui est fort agréable pour les Habitans. 
Mais les principales Saisons de l'année pour 
planter, font Mai & Novembre, excepté les 
Canes de Sucre qui se plantent toute l'année, 
ce qui coûte non feulement beaucoup, mais 
ce qui est même dangereux & sujet à des ae-
cidens , fur tout dans les Cuilines à Four-
neaux & à Chaudières, dans les Greniers 
remplis, & dans les élaboratoires, & dans les. 
Hôpitaux. 

Ses Commodités. 

Les commodité? que l'Isle apporte, sont 
le Sucre, qui n'est pas moins blanc que celui 
de Brezil, étant d'un fort beau grain ,& 
meilleur quand il elt rafiné, Y Indigo, le Co-
tonnier ,1e Gingembre , Bois Log , Fust tek , li-
gnum vit a-, & autres commodité?, mais fut 
tout le Sucre , l'Indigo, le Coton ,& le Gin-
gembre, qui y font en telle abondance, qu'en-
viron deux cens Navires, grands & petits, y 
chargent tous les ans,pour porter en plu-
sieurs Ports d'Angleterre & d'Irlande, d'où 
on les transporte dans les Pars étrangers,n'é-
tant pas permis de trafiquer dans l'Isle, avec 
aucune autre Nation que les Anglois, & les 
Sujets de Sa Majesté dans la nouvelle Angle-
terre , la Virginie , & les Barmudes. Oïl 
échange toutes ces commodité? contre tout 
ce qu'il leur faut pour leur usage , pour leur 
Manger, Habits, Maisons & Plantations, 

dont 
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donc ils tirent la plus grande partie de la 
Nouvelle Angleterre, delà Bermude, avec les 
Serviteurs & Efclaves , & toutes fortes de 
Provisions , comme Chevaux , Chameaux, 
Asnes, Bétail, Viande salée, & Poisson de 
toutes fortes , Beurre , Fromage ; Mais à 
cause de la grande chaleur ils deviennent 
bien-tôt puants & mauvais à manger, & ainsi 
quand on manque de Beurre, on fe sert 
beaucoup d'Huile pour les sauces. 

Les jours & les nuits font presqu'égale-
ment longs toute l'année, le Soleil fe levant 
& fe couchant à six heures, excepté en Octo-
bre, où il y a un peu de différence. 

L'Air. 
Quoi que l'air y foit chaud, il est fort hu-

mide, ce qui fait que tous les instrumens de. 
Fer, Couteaux , Epées, Serrures , Clefs, 
&c. fe rouillent en forte, que si on ne s'en 
fervoit incessamment, la rouille les mange-
roit tout aussi-tôt : mais cette grande chaleur 
& humidité font croître extraordinairement 
les Plantes & les Arbres. 

Les Fruits. 
Il y a abondance de toutes fortes de Fruits," 

comme Dates , Oranges douces & aigres-
Pommes de Grenade, Citrons , Limons, Ma-
corps , Grapes , Pommes de genièvre , Papayers, 
Momins, Mombains, Acajous, Icacos, Ceri-
ses ,Raisins, Figues d'Inde, Cocoës, Plantins, 



42 L'Etat present des Terres 
Bournoës, Gravars, Pommes Prickle, Poire! 

Prickle, ou de Pérou, Pommes Custard, Mi' 
Ions de terre & d'eau, Pommes de Pin , & au-
tres Fruits rares des Indes. 

Le Poisson. 
Ils ont grande provision de Poisson dans la 

Mer, comme Ecrevisses, Crabes, Hommars, 
Terbums, Maquereaux, Mullets, Cavaliers, 
Parrot Fish , Cony Fish , & Turtles vertes, & 
autres en grand nombre fort delicieux, sans 
ceux qui leur viennent des Isles Caraïbes;' 
mais on en trouve fort peu dans les réfer-
voirs & dans les Etangs. 

Le Bétail. 
Il n'y a point d'autre Bétail que celui 

qu'on y a apporté & a privoisé , comme , 
Chameaux ,Chevauxr Asnes , Mulets, Boeufs, 
Vaches, Brebis, Chèvres & Pourceaux , qui 
font en grande quantité dans toutes les Ha-
bitations^ qu'fervent de nourriture, leur 
chair étant estimée fort bonne & délicieufe. 
Le Mouton & le Bœuf y:font fort chers, 
parce qu'ils n'ont que de petits he'ritages, 
mais ils peuvent tellement les -accroître 
qu'ils suffiront pour leurs pâturages & autres 
nécessitez. 

Les Herbes. 
Il croît là diverses fortes d'herbes-& de ra-

cines 
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cines Angloises, comme 'Romarin ,Laven-
de , Coton lavendier , Marjolaine , Sariette 
d'Angleterre > Tim , Persil, Tanaisie , Sauge , 
Pourpier, &c. pour les Racines, Choux ca-
bots , Choux rouges , Choux-fleur s, Navets, 
Patates , Oignons , Ail, Raves , Laitues , 
Estragon, Souci, &c. 

Les Oiseaux. 

Ils ont plusieurs fortes d'Oiseaux, com-
me d'In dons , Foules, Canes de Moscovie ,Pi-
geons, Ramiers, &c avec une grande diver-
sité de petits Oiseaux , comme lourdes ou. 
Grives, Moineaux .Merles, &c. 

Animaux & Insectes. 
Il y a plusieurs Animaux & Infectes, com-

me Couleuvres d'une aune & demie de long, 
Scorpions aussi gros que des Rats, mais qui ne 
font aucun mal aux Hommes ni aux Bêtes, 
Lézards qui font fort innocens, qui hantent 
les Maisons & qui aiment la compagnie des 
Hommes, Musketes , Cockroches & Marin-
groins , qui tourmentent fort pendant la nuit 
en piquant. Il y a aussi des Crabes de terre 
que l'on trouve bonnes à manger. 

Arbres. 
Il y a grande quantité d'Arbres plantes 

Pour divers usages, comme Locust, Mastic, 
Sois rouge, Bois de fer, & Cidres pour bâtir, 

il y a 



44 L'Etat present des Terres 
il y a aussi de la Casse, Coloquinte, Tamarins.} 
Cassari, dont on fait le Pain ,l'Arbre de Foi-
fort, la New de Médecine , qui a une vertu 
Médccinale& venimeuse en même temps, 
le Calibash, la coquille de ce fruit sert à por-
ter des chofes liquides , étant de la nature 
des Courges, l'Arbre Mangrass, qui est d'une 
grandeur excessive, le Roucou, dont l'écor-
ce fert à faire des Cordes, le Lin ou filasse, 
qui étant filé fi rt à plusieurs choses. Le IL 
gnum vit ce, les Palmiers, qui font fortbeauX 
& fort grands, & autres. 

Il y a plusieurs Cavernes dans l'Isle, dont 
quelques-unes font fort profondes & larges, 
jusqu'à pouvoir contenir cinq cens hommes. 
Elles font (bavent l'azile des esclaves Nè-
gres qui s'enfuient, où ils demeurent long-
temps avant qu'on les trouve,parce qu'ils 
ne se remuent que rarement pendant le jour, 
quoi que ces places soient fort mal faines ,! 
cause de leur grande humidité. On croit que 
ces Cavernes étoient l'habitation des natu-
rels du Païs. 

Le Boire ou Brûvage. 

Ils ont un Brûvage appellé Mobbi ,ait de 
Patates macérées dans de l'eauun autre 
nommé Prino, fait de racines de Cassaveset 
d'eau , qui n'est pas fi agréable, qu'il est esti-
mé fort bon, que les Indiens font pour leur 
Brûvage particulier, qui renferme un poi" 
sontort,qui fait que leurs vieilles femmes 
ont l'haleine & les dents infectées de plu' 

sieurs 
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sieurs trous & de Vérolle ; leurs femmes mâ-
chent cependant cette Cassave & la crachent 
dans l'eau, pour mieux macérer ces racines, 
& dans peu d'heures ce Suc lé purge de lui-
même, de ces qualité! empoisonnées, car 
cette haleine empoisonnée ,& le poifon du 
Cassari étant contraires, fe travaillent vio-
lemment , & perdent dans ce combat leur 
qualité de poiton. Il boivent aussi du Crippo, 
Killdeuil, Punch, Plumdrink, ou brûvage 
de Prunes, & du brûvage de Plantant, ou de 
Palmier. Le fort brûvage est fait d'écume de 
Sucre, ou d'eau de Source, de Sucre, de fuc 
d'Orange & de vin de Fines, qui est feule* 
ment fait du suc du fruit , & qui est le meil-
leur brûvage de tous, 

Le Manger
 ,

 ou Viande. 
La Viande est généralement la chair de 

Pourceau, de la chair & du poisson sallez, & 
quand quelque bête meurt par maladie ou 
par accident,on la donne aux Nègres qui 
lé traitent en Princes avec cela, mais ils vi-
vent ordinairement tout le long de la semai-
ne de Patates & de Lobblolli fait avec du 
Maiz & de l'eau. Le Pain de Cassader est 
commun dans toutes les Indes, & le Bonarif 
& autres semblables nourritures propres aux 
Plantations, comme Pompons, qui sont aussi 
doux que les Melons, Plantants, Canes de Su-
cre , &c. 

Oiseaux 
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Oiseaux & Poisson. 
Ils ont aussi des Poulets d'Inde, des Poulets, 

des Canes de Moscovie, des Tourterelles, des 
Figeons & des Lapins, avec d'excellent Poil-
fonde toutes fortes, qui nous eft inconnu, 
des Tortues vertes, qui viennent avec la ma-
rée^ qui s'ajettent fur le Sable,jusqu'à ce 
qu'elles retournent. On les prend aifément 
dans les Isles Lucaick, quoi que cela soit dif-
ficile à la Barbade, mais on les y envoyé. 
Ce font des buttes ou mottes, qu'on tourne 
fur le dos avec des bâtons, & que l'on guette 
jufqu'à ce qu'on les tire dehors. Cette large 
Tortue a un demi boifteau d'œufs dans le 
corps qu'elle pond dans le Sable, & qui éclo-
fent par le Soleil : Quand on veut tuer un de 
ces poissons,on le tourne fur le dos fur une 
table, & quand il voit venir avec un couteau 
à la main pour le tuër, il jette de grands foû-
pirsqu'on entend fouvent,& jette des lar-
mes en abondance, après qu'on l'a ouvert, 
& qu'on a tire fon cœur, Il on le met dans un 
plat, il remue & pantele dix heures après 
que le poisson eft mort, il n'est pas fort déli-
cat au goût, ni fort nourrissant. 

Mais pour les Maîtres planteurs, Mar-
chands, Facteurs & Etrangers, leur bonne 
chère eft toute autre, ayant des mets fort eu -
rieux , comme Flans, Gâteaux au Fromage, 
Eturgeons , Anchois, Camare, Botardo, Lan-
gues de bœuf, outre les Poulailles, Poisson, Oi-
feaux , Mouton, Bœuf, Chevreau, Fore, Fé-

ves, 
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«m, Fois , diverses racines & autres ra-
goûts : & de plus, diverfes fortes de liqueurs, 
Vin, Eaux fortes, Brandevin& Bière d'An-
gleterre , ne manquant de rien qu'ils puissent 
trouver, fans avoir égard à la condition,! 
la pauvreté, ni à la misére de leurs fervitcurs 
& esclaves, qui font attachez à un fi rude 
travail. 

La Division de l'Isle. 
CetteIsle peut être divisée, en Maîtres, 

& Serviteurs ou Esclaves. Les Maîtres vi-
vent dans une pleine affluence de plailir & de 
divertissemens. Les accoûtremens des Ser-
viteurs pour une année, font pour un hom-
me , six paires de Housseaux, deux paires de 
Souliers ; trois Cappes de Monmouth , six 
Chemises; & pour une femme, quatre Che-
mises , trois Cotres ou Jupes, quatre Coiffes, 
& douze paires de Souliers, outre une grosse 
Robbe chacun pour fe garder chaudement la 
nuit, ou pour fe couvrir quand ils reviennent 
échauffez du travail^ les Nègres fe loiient 
pour trois paires de Houlfeaux de canne vas , 
& les femmes pour trois Jupes. 

Mais pour les Maîtres,& fur tout pour 
ceux delà meilleure condition, ils font un 
grand excès & une horrible profulion de dé-
pense. 

Les logemens de ces pauvres miférables 
font les pires de tous, car après avoir labou-
ré tout le jour à la chaleur à la Campagne, 
fans aucuns alimens nourrissans , il faut 

qu'ils 
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qu'ils fe contentent la nuit de coucher fur la 
dure, n'ayant rien qu'une planche, fans au-
cune couverture dans leurs huttes,ou plû-
tôt étables à pourceaux, les Serviteurs Chré-
tiens, font un peu mieux traitez, étant louez 
plus avantageusement. 

Chaqu e Dimanche, qui eft le seul jour ré-
servé pour le fervice de Dieu, ils s'em-
ployent à amasser des écorces d'arbres & à 
en faire des Cordes, qu'ils troquent pour des 
Chenilles & des Housseaux, & autres chofes 
semblables, ou bien ils patient le jour à le di-
vertir, à dancer &à fauter,où ils prennent 
grand plaisir, quoi qu'ils n'y gagnent pas 
grand choie , ils y gardent de vieilles poftu-
res, remuant beaucoup plus les mains que 
les pieds, & leur tête qu on ne fait ailleurs-
Les hommes & femmes ne dancent pas en-
semble, mais séparément

 r
la Musique où ils 

dancent est une espéce de Timbales, l'une 
plus grosse que l'autre, avec quoi ils font un 
étrange tintamarre ; on laisse à penser aux 
Lecteurs s'il eft harmonieux. 

Les Serviteurs deviennent libres après 
cinq ans dans l'Isle, & quand ils accomplit 
fent leur temps, c'eft un grand avantage 
pour eux ; au lieu que les Esclaves Nègres à 
leurs enfans font assujettis pour toujours, & 
gardez avec grand loin , & observez avec 
beaucoup de le vérité, pour éviter les cons-
pirations qu'ils ont faites contre leurs Maî-
tres depuis plusieurs années, où ils s'étoient 
conduits fi secrettement , qu'on n'en peut 
découvrir une considérable entre les autres, 

que 
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que Je jour qui eu devoir précéder l'execu-
tion; un d'entr'eux, soit qu'il manquât de 
courage, ou qu'il aimât fon Maître , l'ayant 
découverte ; Ce qui cri fit mettre à mort plu-
sieurs d'entr'eux , pour intimider le reste, 
étant devenus fi nombreux & estimez fi dan-
gereux qu'on les garde étroitement, & qu'on 
ne souffre pas qu'ils touchent ni armes ni bâ-
tons: en forte que rien 11e les épouvante tant 
qu'un coup de Moulquet onde Canon. De 
plus ils font en différentes contrées & n'en-
tendent pas la langue l'un de l'autre ; Car 
dans quelques Places d'Afrique où il y ade 
petits Royaumes, où ils le font la Guerre 
l'un à l'autre , ils vendent les prifonniers 
qu'ils font ,aux Européens & autres Nations 
qui trafiquent avec eux; Ils vendent même 
leurs propres Sujets, & leurs pauvres Servi-
teurs, & quelquefois leurs propres Femmes, 
pour des Marchandises qu'on leur porte : Et 
lors qu'ils font apportez ici, les.Planteurs 
les achettent des Navires, où ils les trouvent 
tous nuds, & ou ils ne peuvent être trompez 
par aucun défaut extérieur , les choisissans 
comme onfait les Chevaux à la Foire, félon 
qu'ils font adroits, alaigres, bien formez, & 
jeunes. On donne le plus grand prix des plus 
jeunes & des plus beaux; le prix le plus haut 
du meilleur Nègre est trente livres sterlin, & 
vingt-deux d'une Femme. S'ils en achettent 
quelques-uns qui n'ayent point de femme,ils 
peuvent fe plaindre à leur Maître qu'ils ne 
s'en peuvent passer, qui prend le foin de les 
en pourvoir par le Navire prochain.Ils n'ont 

C point 
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point de Religion, ils semblent feulement 
connoître un Dieu, parce qu ils regardent 
au Ciel pour se venger quand on les a mal-
traitez. Une femme Négresse étant accou-
chée de deux enfans, fon mari fît provision 
d'une corde pour la pendre, comme l'ayant 
trompé ; mais le Surintendant le prévint, en 
lui disant que cela étoit commun aux fem-
mes d'Angleterre, & qu'on les en aimoit 
mieux, & que s'il étoit réfolu de la pendre, 
il falloit qu'il fût lui même pendu par elle-' 
La peur d'êtrc pendu l'en empêcha. 

Les Villes Capitales. 
Les Villes Capitales font S. Michel, ap-

pellée auparavant le Bridg-Town, ou Indian 
Bridge , S. James , & Charles Toron > avec 
d'autres Paroisses de moindre conséquence. 

I. Saint Michel cil située dans le fonds de 
Carlisle, dans la partie Méridionalle de l'Is-
le,qui a une Baye fort large, profonde & 
assurée pour les Vaisseaux, étant assez gran-
de pour comprendre cinq cens Vaisseaux à 
lafois. La Villeestlongue, contenantplu-
sieurs rués, ornées de quantité de maisons 
bien bâties. Elle est fort peuplée, & la rési-
dence du Gouverneur, ou de ses Députez; 
de la place de Judicaturo, & du Badin du 
Commerce, où il y a plusieurs Marchands 
& fadeurs qui ont leurs Magazins pour né-
gocier leurs affaires, & plusieurs Boutiques 
remplies des commoditez dont ils ont be-
soin pour échanger ce que l'Isle.produit. La 

Ville 
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Ville est mal fituée, la Terre étant plus baf-
fe que les Bancs de la Mer, ce qui fait que 
les Marées du Printemps tardent au tour, 
& font une espéce de marest , ou de fondriè-
re, qui rend cette partie plus mal faine que 
le reste de rifle. Cette Ville a deux Forts 
oppofez l'un à l'autre pour la défense & pour 
la seureté des Vaisseaux, avec une platefor-
me au milieu , qui commande aussi fur la 
Rade; Tout cela est muni de gros Canon, 
&c. Le principal de ces Forts s'appelle le 
Fort Charles, étant situé à la pointe du Ned-
ham. 

II. Little, ou lepetit Bristol, appellée au-
paravant Spright-Bai, fituée environ quatre 
lieues plus bas que S. Michel, & qui a une 
Rade fort commode pour les Navires, & 
une Place bien fréquentée & de trafic , & dé-
fendue par deux puissans Forts. 

III. S. James, autrefois appellée la Halle , 
fituée proche de Bristol, ayant aussi la com-
modité d'une bonne Rade pour les Vais-
féaux, & une Place considérable de Trafic, 
elle elt fortifiée, outre une large plate-forme 
d'ouvrages à gorge , elle renferme dans la 
Juridiction ou Bailliage les Cours de 
Montley. 

Charles Tomn est fituée au vent de la garde 
de S.Michel, environ deux lieues, & une 
Baye d'huitres , assurée par deux puifians 
Forts, l'un au dessus & l'autre au dessus de la 
Ville & de la Rad e, avec une plate-forme au 
milieu- Cette Ville a la commodité des 
Marchez, elle garde les Cours de Monthlei 
dans son Bailliage. C a Les 
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Les autres Places de nom, le long de la 

Côte delà Merde cetteIsle, en commen-
çant à l'Orient, & en parcourant l'Isle, 
sont: 

Foml Bay, Augustins Bay , Maxmells Bay, 
qui font comme une petite Isle, Black Rock, 
te Holc, Spikes Bay, Balifes Bay, Long Bay, 
Clarks Bay , & Confiance Bay. 

Cette Ille cil trés-forte par la nature & par 
l'art, étant couverte de Rochers & de 
Bancs,& où la naturelle l'a pas fortifiée, 
elle est garnie de Tranchées,de Ramparts 
& de Palissades, Courtines & Çontr'escar-
pes. Outre cela tout à l'entour de l'Isle en 
regardant la Mer, il y a un Bois de haute fû-
taye. Il y a aussi pour ladéfenfetroisForts, 
l'un pour les Magasins, pour l'ammunition 
& les Poudres, & les deux autres pour Pla-
ces de retraite dans l'occasion. Ils ont enco-
re pour plus grande seureté une Garnison, 
qui consiste en deux Régimens de Chevaux, 
& cinq d'infanterie, qui font fort bien disci-
plinez & toujours prêts au premier fon du 
Tambour. 

Le Gouvernement. 
Le Gouvernement par Loix est agréable, 

comme en Angleterre. Ils ont leurs Cours 
de Judicature, justices à Paix,Connétables, 
Treforiers d'Eglise, & autres. Pour l'admi-
nillration delà Justice » ils ont tous les ans 
cinq séances. L'Isle est divifée en onze Bail' 
liages, où il y a quatorze Eglifes & Chapel-

les i 



des Anglois dans l'Amérique. 53 
les, Mais clic cil si remplie de maisons par 
tout, qu'on la prendrait pour une grande 
Ville. On y trouve un Poisson appelle Rock-
fisch, qui fe prend proche l'Isle, qui cil rou-
ge & mêlé de diverfes couleurs tort agréa-
bles , & une grande Mouche appellée par les 
Indiens, Cucuyos, qui donne une fi grande 
lumière la nuit, qu'on l'appelle la Mouche 
flambeau de l'Amérique, conduisant lion feu-
lement les Voyageurs dans le chemin? la 
nuit,mais pouvant servir même pour lire & 
pour écrire les plus petits caractères, les In-
diens s'attachent ces Mouches aux pieds & 
aux mains pour voyager la nuit. Le célébré 
du Bartas en a fait la description : 

Déja l'ardent Cucuye és Efipagnes nouvelles 
Porte deux feux au front, & deux feux fous 

les ailes. 
L'Egaille du Brodeur aux Rais de fes flam-

beaux , 
Souvent d'un lit Royal chamarre les rideaux. 
Aux rais de (es brandons durant la nuit plus 

noire, 
Il Ingénieux Tourneur polit en rond l'Yvoire: 
A fl's rais l'Usurier raconte fin Tresor, 
Afies rais l'Ecrivain conduit fia Plume d'or. 

Ceux qui feront curieux d'être mieux in-
struits de la nature des Cannes de Sucre, de 
la manière de les planter, cultiver, couper, 
& boüillir , avec la manière de conserver 
leur écume dans les Cîternes, & d'en distil-
ler l'esprit , & combien de temps on conti-

C 3 nue 
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nue dans la Sucrerie avant qu'il devienne 
Sucre Musconado, avec toutes les fortes de 
rafiner & de blanchir , peuvent confulter 
Mr. Richard Ligons dans sa description de 
cette Isle. 

Le Gouverneur de la Barbade presente-
ment, est le Chevalier Richard Dutton. 

DESCRIPTION 

DE 

L'ISLE S. CHRISTOFLE. 

SAint Christofle a pris fon nom de Christo-
fle Colomb, qui la découvrit le premier, 
& qui la trouva libelle qu'il lui donna 

fon nom; Elle a la figure d'une Montagne, 
dans fa partie supérieure, elle porte fur lès 
épaules d'autres Montagnes plus petites, 
comme on peint S. christofle comme un 
Géant portant le Sauveur fur fon dos, qui 
est comme un petit enfant. 

Sa Situation. 
Elle est située à dix-feptdegre7.de Latitu-

de & vingt-cinq minutes à côté de la Ligne, 
ayant environ foixante-quinze milles de cir-
cuit. La terre est fort haute au milieu à cau-
fe de fes hautes Montagnes, d'où il fourd 
plusieurs Rivières, qui en fuite, à cause des 

chû-
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chûtes de pluye des Montagnes, eft souvent 
inondée au détriment des Habituas. 

Le Terroir. 
Le Terroir étant leger & Sablonneux, est 

propre à produire toutes, fortes de fruits du 
Pais , provisions & commoditez , comme 
Sucre, Tabac, Cotton , Gingembre, &c. 

Cette Me,, à raifon de plusieurs grandes 
Montagnes escarpées, entre lesquelles il y a 
d'épouventables Rochers & sources d'eaux 
charades & soulfreuses, avec d'horribles pré-
cipices & Forêts épaisses, a plusieurs Sour-
ces de soulfre, dont l'une s'appelle la Max. 
teigne. soulfreuse. 

Il y a, là-, du côté de la Mer,un Puits de Sel 
appelle Gulde sac, & assez prés du, Puits de. 
Sel, il y a un petit Isthme de Terre qui s'é-
tend dans un mille & demi de l'Isle de Naris 
& Maris. 

Cette Me est placée dans un lien fort 
agréable & délicieux,. & à cause de fou as-
pect , elle eft divisée en plusieurs étages , 
dont la plûpart donnent la vûë de toutes les 
Plantations & Jardins, par une agréable des-
cente au côté, de la Mer. A l'égard, de la 
montée générale de l'Isle, le plus bas étage, 
n'ôte point aux yeux une agréable vûë de ce 
qui fe peut voir dans la plus,grande distance, 
n'y ayant point.de Plantation qui n'ait la vûë 
de rangées d'Arbres, toujours verds., & de 
belles Maisons couvertes d'ardoise qui la 
bornent. 

C 4 Toute 
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Toute l'Isle est divisée en quatre Carriers 

ou Cantons, dont deux font possédez par les 
Anglois, & deux par les François : mais fi sé-
parément, que le peuple ne peut aller d'un 
Quartier à l'autre, fans passer fur les Terres 
de l'une & de l'autre des deux Nations. Les 
Anglois ont plus de petites Rivières dans 
leurpartage; lesFrançois ont plus de Païs 
pour planter ; les Anglois excèdent en nom-
bre les François, mais les François ont qua-
tre Forts, dont chacun a autant de travaux 
réguliers qu'une Citadelle. La plus considé-
rable commande le Havre qui s'appelle la 
basse Terre, Les Anglois n'en ont que deux » 
dont l'un commande le grand Havre , & 
l'autre une descente à la Y ointe de Sable. 
Pour prévenir les différens entre les deux 
Nations, chacune a fa Garde fur les Fron-
tières du partage, qui se renouvelle tous les 
jours. 

Les Anglois ont élevé cinq belles Eglifcs 
fournies de pupiltres & lièges de la plus ex-
cellente Menuiferie de bois précieux. Les 
Ministres y relèvent de l'Archevêque de 
Cantorbery, une des Eglifes est à la pointe de 
Sable, l'autre à Palm-Trée, l'autre prés de 
Ta grande Rade, & deux dans l'Islet de Ca-
jaune, avec plusieurs belles structures 

Les Colonies Françoise & Angloise com-
mencèrent en mêmetemps, car en l'an mil 
six cens vingt-cinq , M- Desnambuck Gentil-
homme François , & le Chevalier Thomas 
Warner Anglois, prirent conjointement & 
le même jour possession le S. Christofle, au 

nom 
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nom des Rois delà Grande Bretagne &de 
France leurs Maîtres, dont ils rirent la 
meilleure Place de retraite & un excellent 
Havre pour les Vaisseaux des deux Nations, 
à l'Amérique, qui étant garnie de provisions 
a été souvent visitée par les Espagnols, qui 
de temps en temps y ont laissé leurs malades 
pour être guéris par les Caribeens, avec qui 
ils ont fait paix à cette occasion. 

Ces deux Gentilshommes ayantdés-lors 
pris possession de rifle , pour'un meilleur 
établiffement des Colonies , retournèrent 
dans leur Païs , ayant laissé des hommes 
pour la garder ; Mais soupçonnant quel-
qu'intelligence privée entre les Indiens & les 
Espagnols pour les détruire ; pour la prévenir 
ils se saisirent des plus factieux de la Nation, 
& ainsi après avoir forcé tout le relie qui 
étoit raffemblé en plusieurs corps, & lé te-
nant fur leurgarde, ils fe retinrent en d'au-
tres Isles, & lai lièrent celle-là à leur difpo-
lition. 

Après leur retour, leur conquête & leur 
conduite étant approuvées par les Rois leurs 
Maîtres , ils revinrent avec des recrues 
d'hommes, en qualité de Gouverneurs & de 
Lieutenans de leurs Rois > de ayant partagé 
rifle félon leur premier accord, l'Anglois 
ayant plus de provilions de Londres, avança 
beaucoup plus que le François , qui mail-
quoit du secours nécessaire. 

Le François outre plusieurs habitations 
difperfées haut & bas dans fes quartiers, a la' 
basse Terre, proche le Havre où les Navires 
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arrêtent & ancrent. C'est une Ville d'une 
bonne grandeur, où lesMaisons sont bien 
bâties, de Brique, de Pierre de taille & de 
Merrein, où les Marchands ont Ieurs Ma-
gazins, elle est fort peuplée de Marchands 
& Artisans, & fournie de toutes Portes de 
commodité?., tant pour le dehors que pour 
le dedans,, avec toutes Porter d'instrumens 
pour leurs Maisons & Plantations, & ils ont 
le moyen de troquer de tout ce qui est pro-
duit dans l'Isle. 

Ils ont une belle & grande Eglise, & aussi 
une Halle publique pour l'administration de 
la Justice. Il y a aussi là .un fort bel Hôpital, 
bâti parle Général, pour tout le peuple qui 
ne peut pas. avoir Poin de ses Maisons , où 
l'on est fort bien entretenu & gouverné par 
les Médecins pour recouvrer Pi santé. Il y a 
aussi un Puperbe Château pour la résidence 
du Gouverneur, qui cil. agréablement situé 
au pied d'une haute Montagne, allez pro-
che delà Mer, ayant des Courts spacieuses; 
&des Allées & Jardins délicieux, qui don-
nent une Port belle vûë. 

En mil six cens vingt-neuf, une puissante 
Flotte d'Espagne sous Dom Frédéric de Tole-
de , reçût Ordre du Roi, qu'avant qu'il ter-
rassât la Havane, il touchât S. Christofle, & 
forçât les François & les Anglois, qui avoient 
été quelque temps avant que-de s établir là; 
La Flotte étoit composée de vingt-quatre 
grands Navires de Charge , & de quinze 
Frégates , qui prirent premièrement quel-
ques Vaisseaux Anglois, qui étoient à l' an-

cre 
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cre proche Pille de Mévis, & de-là vinrent 
jetter l'ancre à la Rade de S- Christofle, dans' 
le partage des François , & les Forts des-
deux Colonies n'étant pas en état de soûte. 
nir un liège , étant mal fournies de muni-
tions & profilions, ni capables de résister à 
une si grande armée, à moins que les forces 
des deux Nations ne fe joignissent, l'allar-
me & la peut se jettérent parmi eux-, & l'en-
nemi fe proposant qu'il ne devoit pas se van-
ter d'avoir accompli fes desseins fans fe bat-
tre , ils lui firent une vigoureufe opposition ; 
mais étans vaincus par le nombre, les Fran-
çois abandonnèrent l'Isle; Desnambuck em-
barqua tous lès hommes dans certains Vais-
féaux qui furvinrent par hazard dans le Port. 
Sur cet avis, les Angloisfurent jettez dans 
un grand defordre, & dans l'attente conti-
nuelle que les Espagnols se jetteroient fur 
eux, quelques-uns tâchans de s'échaper par 
Mer, ou de fe cacher dans les Montagnes ; 
Mais les autresplus courageux, envoyèrent 
des Députez à Dom Frédéric, pour lui propo-
fer un accommodement, mais toute la ré-
ponse qu'ils reçurent, fut un Commande-
ment exprés de fortir incessamment de l'Is 
le, ou d'être traitez avec toute la rigueur que 
la loi dés Armes approuve, contre d'injustes 
Possesseurs de biens qui ne leur appartien-
nent pas. Et pour expédier leur départ, ils 
disposérent des Vaisseaux Anglois qui dé-
voient'fe rétablir , qu'ils prirent à "Mévis, 
dans quoi ils devoient s'embarquer inces-
samment pour Angleterre : Mais parce qu'il 
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étoit impossible que ces Vaisseaux pussent-
contenir un fi grand nombre,on leur per-
mettoit de demeurer dans l'Isle jufqu'à ce 
qu'ils trouvassent les moyens d'en forcir 

Sur cela Dom Frédéric leva l'ancre ; mais 
si-tôt que la Flotte fut partie, quelques An-
glois qui étaient demeurez, .commencèrent 
à fe rallier, & à prendre la réfolution de re-
tourner fur l'établissement de leur Colonie, 
Pendant cette transaction de S. Christofle> 
les François qui s'étoient mis en Mer, ayant 
beaucoup souffert, furent forcez de relâcher 
dans les Isles de S. Martin & de Montserrat ; 
mais voyant que c'étoient des deserts cil 
comparaifon des Places qu'ils avoient aban-
données , & souhaitant d'être informez de 
l'état des Espagnols, envoyèrent un de leurs 
Navires à S. Christofle, qui revenant les assu-
ra que l'ennemi étoit parti, & que les An-
glois s'appliquoient courageusement à rebâ-
tir, à replanter & à rétablir les débris. Cette 
bonne nouvelle non attendue', ranima leurs 
eipérances abattues, & les persuada de re-
tourner promptement. La Colonie Angloi-
je avec le fecours ordinaire de Londres, est 
devenue depuis ce , temps-là fort puissante, 
peuplant non feulement cette Place, mais 
envoyant de là de nouvelles Plantations à la 
Barboude, à Mont ferrât , à Antégo, & auX 
Barbades , étant devenue fort nombreuse & 
fameuse pour le trafic des riches commodi-
tez , qu'ils leur fournirent,principalement 
Sucre, Tabac, Cation , Gingembre , avec tou-
tesfortes d'autres fruits & provilions. 

Ani-
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Animaux. 

Il y a dans cette Isle un fort joli Animal 
appelle Roquet, dont la peau elt d'une cou-
leur de feuilles féches , marquée de petits 
points jaunes &bleux, qui marche sur qua-
tre pieds , leurs pieds de devant font fort 
hauts , leurs yeux vifs & étincelans, ils se 
tiennent toujours fur leur tête , & font fi ac-
tifs, qu'ils fautent perpétuellement haut & 
bas, comme des Oiseaux quand ils ne font 
pas accoutumez à voler, leur queue elt tel-
lement tournée vers leur dos, qu'elle fait un 
tour & demi, ils aiment à regarder les hom-
mes , & font toujours hérissonnez, quand on 
les poursuit, ils ouvrent la gueule, & tirent 
dehors leur langue comme de petits chiens. 

Oiseaux. 

Il y a un grand Oiseau dans les Caraïbes; 
appellé l'Aigle d'Orbioca, fort ressemblant à 
une Aigle,toutes leurs plumes font d'un gris 
luisant, marquées de taches noires , excepté 
que le bout de leurs aîles &d e leurs plumes 
font jaunes , ils ont la vue perçante , & il 
mange comme les autres Oiseaux , linon 
que pour montrer fa généralité, il ne se jet-
te jamais fur la moindre forte de nourriture. 
Ils font armez de becs crochus > & d'éperons 
aigus : & ce qui elt remarquable , ils ne lé jet-
tent jamais fur leur proye à terre, ni furies 
arbres, mais ils attendent jusqu'à ce qu'ils 

l'ayent 
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Payent prise à la volée, ce qui les engagea 
demeurer en équilibre en l'air, en attachant, 
leurs éperons dessus avec fureur, & l'ayant 
tuée, ils la déchirent en pièces pour la dévo-
rer. Il'y a encore un autre grand Oiseau 
dansl'IsleappelleGran>Fom>l, environ delà 
grosseur d'un gros Canard, dont les plumes 
sont de couleur cendrée, & hideux-avoir, il: 

a-un long bec plat, une grosse tête, de petits 
yeux- cachez profondement dans fa tête, le 
concourt, fous lequel pend un sac ou jabot, 
fi gros- qu'il peut contenir deux gallons 
d'eau, on le trouve ordinairement fur des 
arbros aux côtes dé la Mer, des qu'il apper-
çoit un poisson a son avantage, il le prend & 
l'avale tout entier ; il est fi attaché à la pêche, 
fich ant toûjours ses yeux sur la Mer, qu'il est 
fort aisé à tirer, & il devient la proye des au-
tres. Il a une fi admirable vûë , qu'il décou-
vre un poisson dans la Mer, à une grande di-
stance , & fous l'eau plus d'une brasse, enco-
re-ne le prend il pas qu'il ne soit venu juf-
ques-là : La chair n'en cil pas mangeable. 
On trouve aussi une espéce de- Faisans appel-
iez Pintades, parce qu'ils sont peints décou-
leurs, & qu'ils ont sur eux de petitspoints, 
comme-autant d'yeux fur un fonds obscur. 

Pour couronner ces Oiseaux, i 1 faut don-
ner la description du Colibry ou Humming 
bird-, qui est admirable-peur la beauté, la-pe-
tit clic, fi bonne odeur & la manière de vi-
vre: Car étant le plus petit de tous les Oi-
seaux , i ! confirme- glorieusement ce que dit 
Pline, que la. nature n'est jamais plus grande 

que 



des Anglois dans l'Amérique. 63 
dans ses plus petites productions. Ces Oi-

seaux n'ont pas Je corps plus, gros qu'une 
grosse forte de Mouchesmais d'un pluma-
ge fi'parfaitement beau, que leur coû,. leurs 
ailes & leur bec representent l'Arc en Ciel. 
Il y en a d'autres qui ont un rouge si brillant 
fur le cou, qu'à quelque distance on croiroit 
que c'est un Rubis, le ventre & le dessous 
des aîles font j aunes comme de-l'or, les cuis-
ses vertes comme une Emeraude , les pieds 
h le bec font aussi noirs & auffi polis que de 
l'Ebene, les deux petits-yeux font, comme 
deux Diamans, formez en ovale, de couleur 
d'acier Bruni , la tête eft verte comme de 
l'herbe, qui donne un luftre aussi beau à voir 
que de l'Or: Le mâle a une petite hure fur la 
tète, où Ton peut voir toutes les couleurs 
qui émaillent ce petit corps. Le miracle de 
cette petite République emplumée, est une 
des rares produirions de la nature ; ils fe 
meuvent comme une petite couronne de 
plumes faite à plaisir, ils font plus beaux que 
les femelles, leur tronc & plumage font mi-
raculeux, l'activité de leur vol fait-un petit 
murmure avec leurs aîles, comme fi tin pe-
tit tourbillon s'étoit élevé en l'air, fi soudai-
nement qu'on eft furpris de les entendre 
avant que de les voir; ils vivent feulement 
de rosée avec le suc des fleurs ou des arbres 
qu'ils tirent avec leur langue, qui eft plus 
longue que leur bec, qui eft creux comme 
un roseau, &qui n'est pas plus gros qu'une 
petite éguille : C'est un plaifir que de les voir 
en cette pofture, pour développer leur peti-

te 
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te crête, on croiroit qu'ils ont fur leur tête 
une couronne de Rubis , &dc toutes fortes 
de Pierres précieuses animées & volantes en 
l'airla femelle pond ordinairement deux 
œufs de figure ovale, de la grosseur d'un 
pois ou d une petite perle, & quoi qu'ils per-
dent beaucoup de leur beauté quand ils meu-
rent, il leur en reste encore tant , que les 
Dames s'en parent pour pendans d'oreilles, 
& croyent que cela leur lied mieux qu'aucu-
ne autre chose ; ils sentent aussi bon que le 
plus fin Mufc ou Ambre. 

LA DESCRIPTION 
DE 

L'ISLE DE MEVIS 
Sa Situation. 

L'Isle de Névis ou Mévis, n'est pas loin 
de S. Christofle, à dix-fept degrez dix-' 
neuf minutes de latitude Nord de la 

Ligne. 

Son Circuit. 

Elle cft petite, n'ayant pas plus de seize 
milles en circuit.; Il n'y aq u'une Montagne 
au milieu de l'Isle qui est fort haute, mais 
d'accès facile & ornée d'arbres au coupeau, 

au-
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autour de laquelle font les Plantations, qui 
tendent à la Côte de la Mer. Il y a diverlês 
Sources d'eau fraîche, dont quelques-unes 
font assez fortes pour porter à la Mer, & une 
Source d'eau chaude & minérale. On a fait 
assez proche de l'Origine de cette Source 
des Bains , que l'on trouve fort falutaircs 
pour diverlês maladies. 

Les Habitans. 
Les Anglois s'habituèrent dans cette Isle 

en mil six cens vingt-huit & en font demeu-
rez possesseurs jufqu'à prefent ; il y a prefen-
tement environ trois ou quatre cens Habi-
tans qui y vivent bien, & qui portent de fort 
belles Marchandifes félon le befoin qu'ils en 
ont, par l échange de plusieurs commodités 
que l'Isle produit , comme Sucre, Cotton, 
Gingembre, Tabac, &c. c qu'ils troquent con-
tre'd'autres accommodemens. 

Le Gouvernement. 
Il n'y a aucune des Isles Caraïbes qui foit A 

bien gouvernée que celle-ci, la Justice y 
étant exercée fans partialité . & toutes les 
débauches y étant sévérement punies , par 
un arrêté des plus anciens & meilleurs Ha-
bitans. 

Ses Eglises. 
Il y a trois Eglises élevées pour le service 

de 



66 L'Etat present des Terres 
de Dieu ; & pour la fureté, il y a un Fort garni 
de plusieurs gros Canons, qui commandent 
à une grande dillance pour la seureté de» 
Vaisseaux à laRadeouHavre, & pour celle 
des Magasins, où l'on porte toutes les com-
moditez pour l'ufage des Habitans, & où 
on les distribuë dans les occalions & dans le 
bcfoin. 

Sa Fertilité. 
Elle est assez abondante , il y a grande 

quantité de Daims , avec plusieurs autres 
fortes d'exercices à chasser-

Cette Isle & le reste des Caraïbes, font in-
commodées des Moucherons , Chigoes & 
Marigoüins ; il y a des Lézards de cinq pieds 
de long, & environ un pied de large , leur 
peau est de diverses couleurs » félon le diffé-
rent terroir où ils font engendrez, ils paroif-
sent comme de la toille d'or ou d'argent, ils 
ont quatre pieds, dont chacun a cinq griffes 
& ongles fort pointus, ils courent excessive-
ment vîte, & grimpent aux arbres fort adroi-
tement , ils aiment les hommes & ils font 
stupides, s'arrêtant tout coi pour regarder 
les Chaffeurs , & souffrant qu'on les jette 
dans les filets avec un nœud coulant autour 
de leur cou, avec lequel' on les attache au 
bout d'une perche, où ils descendent des ar-
bres où ils demeurent; ils ont de larges mâ-
choires avec des dents excessivement aiguës, 
leur langue est épaisse, &tout ce qu'ils ont 
gripé avec leurs dents-, ils le ferrent fort opi-

niâtre-
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niâtrement, ils ne font point du tout veni-
meux, les femelles pondent des œufs envi-
ron de la grosseur des Bécasses , dont l'é-
caille est molle, qu'elles laissent cachez dans 
les Sables au bord de la Mer, pour s'éclorre 
par le Soleil , on les mange quelquefois, 
maison ne les aime pas beaucoup. 

L'Annolis est une autre bête fort commu-
ne dans toutes les Plantations, environ de 
la grosseur du Lézard, mais ayant la tête plus 
longue & la peau plus jaunâtre* ils font verds 
furie dos, & des rayes grifes & bleues quf 
courent dépuis le coupeau de la tête jusqu'au-
bas du dos, ils vivent dans des trous fous 
terre, ou ils font l'a nuit un bruit raifonnant 
& considérable, ils rodent continuellement 
le jour autour de leur hutte pour subsister, 

La Land Pikc, ou Brochet de terre, est un 
autre Reptile étrange, qui est ainsi appelle à 
caufe de la ressemblance avec ce qu'il pêcher 
mais au lieu d'aîlerons, il a quatre pieds qui 
sont si foibles, qu'ils rampent feulement fut 
fa terre , & traînent leur corps comme des 
Brochets nouvellement tirez de l'eau , les 
plus longs font d'environ quinze pouces, & 
de grosseur proportionnée , leur peau est 
couverte de petites écailles luisantes à l'ex-
trémité , ils font de couleur gris argenté, ils' 
font un bruit fort hideux fous les Rochers la 
nuit, & dans le fondées creux où ils font lo-
gez. Il est plus aigre. & plus écorchant à l'o-
reille, que celui des Grenouilles & Crapaux, 
& ils changent leurs taches félon la variété 
des lieux où ils se cachent, on les voit rare-

ment» 
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ment, mais un peu devant la nuit, & lors 
qu'on les rencontre le jour, ils se remuent si 
soudainement & fi étrangement , qu'ils 
effrayent ceux qui les voyent. 

Infectes. 
Il y a plusieurs fortes d'insectes dans cette 

Isle,comme la Mouche Tigre qui est fort re-
marquable, dont le corps est ouvragé déta-
chés de diverses couleurs, comme le Tygre, 
environ de la grosseurd'un Cerf-volant, la 
tête aiguë avec deux grands yeux , aussi bril-
lans & aussi verts qu'une Emeraude, fa bou-
che étant armée de deux crochets extrême-
ment pointus, avec lefquels il empoigne fi 
proye dont elle fe nourrit ; elle a le corps 
tout couvert d'une croûte noirâtre qui lu' 
fert de défense , fous les aîles qui font aussi 
de matière solide , elle en a quatre autres 
plus molles que de la Soye ; elle a six jambes, 
dont chacune a trois jointures, & elles font 
hérissées de certains petits piquerons ; il 
prend continuellement des Mouches le 
jour, avec d'autres petits animaux , & il 
chante la nuit fur les arbres. 

La Mouche à corna qui a deux trompé 
comme un Eléphant, dont lune tourne cp 
dessus & l'autre en dessous, d'environ trois 
pouces de long, elle a la tête bleue comme 
une Sauterelle, les yeux verts, le dessus des 
aîles d'un violet luisant, damasquiné d'in-
carnat, rehaussé d'un petit filet d'argent, ces 
couleurs tirées avec tant de curiosité , que 

les 
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les plus habiles Peintres n'y peuvent attein-
dre, en forte qu'on croiroit d'abord qu elle 
cil artificiel le, à caufe dece vif imamat, & 
de ce fillet d'argent : mais quand on la prend 
à la main, on reconnoît que la nature, par 
une efpéce d'humeur enjouée, prend plaisir 
à se divertir elle-même, en développant ces 
riches robes sur cette petite Reine des inse-
ctes. 

Il y a aussi dans cette Isle une insecte qui 
ressemble à un Limaçon a pelle le Soldier, 
mais il n'a point de coquille qui lui soit pro? 
pre ; C'est pourquoi pour assurer fon corps 
foible contre l'air & contre les attaques des 
autres animaux, il se met à couvert dans les 
écailles qu'il trouve les plus commodes 
pour cela, comme le plus fouvent dans cel-
les de Perrinwinkles, mais comme il croît 
trop gros, il en rechange , & il rentre 
dans de plus grosses, leurs pieds ou instru-
mens font comme des pieds de Crabes, avec 
quoi ils ferment l'entrée de leurs écailles 
pour lafeuretéde leur corps. Si on les met 
proche le feu , ils abandonnent leur Quar-
tier ; mais si on le leur presente, ils s'en vont 
en arriére. Quand ils ont dessein de changer 
de quartiers , ce qu'ils font fort fouvent, 
quand il arrive un furieux engagement, ils 
le manient avec leurs crochets, jufqu'à ce 
qu'ils ayent gagné une possession plus forte, 
dont ils puissent jouir pailiblcment & à plai-
sir. 

On trouve aussi en ce lieu une Aragne 
monstrueuse, qui quand elle étend ses cuis-

fes 
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se est si large , qu'elle comprend toute l'é-
tendue de la main d'un homme , dont le 
corps a deux parties, l'une ronde & l'autre 
plate, plus petite par la queue, comme des 
œufs de Pigeon , avec un trou fur le dos qui 
est son nombril. Elle eft armée de deux dé-
fenses aiguës qui font fort solides, noires & 
ossuës, qui font comme si elles étoient faites 
pour servir de cure-dents ; étant première-
ment mises en œuvre dansde l'or, on croit 
qu'elles ont la vertu de les préserver de cor-
ruption & de douleur, en s'en frottant les 
places gâtées: Quand elle est devenue vieil-
le, elle est couverte dune mousse noirâtre) 
qui eft douce comme du Velours ; elle a en-
viron dix pieds, dont chacun a quatre join-
tures , & la queue armée d'une corne dure & 
noire. Elle change fa vieille peau tous les 
ans, &sesdéfenses; elle mange des Mou-
ches & autres*vermines, & l'on a observé 
qu'en chaque place où est leur toile, qui est 
leur fort, les petits Oiseaux y peuvent hardi-
ment passer & engendrer. 

Animaux. 

Il y a aussi un Animal fort aimable appel-
le le Fly catcher, ou Naque Mouche qui a qua-
tre cuisses & eft fort petit, il semble être cou-
vert de Brocard de fin or ou argent, avec un 
mélange de vert & d'or & autres belles cou-
leurs. Il eft si familier , qu'il vient hardi-
ment dans les Chambres fans y faire de mal, 
au contraire il y prend les Mouches & h 

ver-
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vermine avec une fi grande activité, qu'il 
semble qu'il vole , les plus habiles Chasseurs 
ne lui pouvant être comparez: car ordinai-
rement il fe couche bas, où il attend venir la 
Mouche, ayant toujours les yeux fichez fur 
elle, en retirant fa tête en autant de différen-
tes poffures que la Mouche change de pla-
ces , & fe levant fur ses quatre pieds, il baail-
le après elle, ayant fa petite bouche ouverte, 
comme s'il la devoroit en espérance, & fi 
une vient proche de lui, & ne fait pas fi grand 
bruit, il ne veut point la détourner ; Enfin 
ayant l'opportunité il vient directement à fa 
proye &la perd fort rarement. Il est fi ex-
traordinairement domestique , qu'il vient 
au temps de dîner fur les bonnes tables, & 
tâche à prendre les Mouches fur les mains Se 
fur les habits, étant extraordinairement net; 
les œufs qu'il pond font gros comme un pois 
qu'il laisse éclorre au Soleil , les couvrant 
premièrement de Sable. Il n'est pas aile à 
tuer, mais toute fa beauté s'évanouît & il 
devient pâle. On le peut prendre pour une 
efpéce de Caméléon, prenant la couleur de 
chaque choie où il s'affied ordinairement, 
car étant fur des Palmiers, il devient vert, 
fur des Orangers il devient jaune, & ainfi du 
relie. 

Le Mille pieds est remarquable pour le 
nombre infini de ses pieds qui font comme 
des Soyes de Porc fous fon corps, fi on le 
poursuit, il fe fauve en rampant avec une vî-
tesse incroyable.Il1 eft long d'un pied Se demi, 
couvert par dessus d'écaillés noirâtres, qui 

font 



72 L'Etat present des Terres 
font dures & jointes les unes aux autres, 
comme les tuilles d'une Maifon ; mais le 
plus grand danger de cette Bête eft, qu'il a 
Une espéce de griffe à la tête & à la queue, 
avec laquelle il perce tellement les Mai' 
fons, & empoifonne si fort les playes qu'il 
fait avec, que par l'espace de vingt-quatre 
heures la partie fouffre de grandes douleurs. 

Ilyaquelques années que l'on apporta de 
là un Oifeau environ de la grosseur & de la 
forme d'une Hirondelle , ayant feulement 
deux larges ou grandes plumes fur la queue» 
un peu plus court, ayant le bec crochu en 
délions comme un Perroquet, & les pieds 
comme un Canard , étan feulement poit 
fous, le ventre , & blanc dans le relie du 
corps, on pourrait l'appeller l'Hirondelle 
de Y Amérique. 

DESCRIPTION 
DE 

L'ISLE D 'ANTEGO 
Sa Situation. 

L 'Isle d'Antégo est située à feize degrez 
onze minutes de latitude. 

Son Etenduë. 
Elle a environ six ou fept lieues d'étendue 

en 
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en long, h la même largeur en quelques pla-
ces : L'accès en eft fort dangereux aux Vais-
seaux, à cause des Rochers par où il faut pas-
1er. On a conçu autresfois qu'elle n'étoit 
pas habitable, parce qu'on croyoit qu'il n'y 
eût point d'eau fraîche ; mais les Anglois qui 
s'y font habituez, yen ont trouvé quelque 
peu de sources, outre que les Habitans qui 
font environ huit ou neuf cens personnes, 
ont fait plusieurs folles & citernes , pour gar-
der l'eau de pluye. 

Les Commoditez. 

Cette Isle porte le Sucre, l'Indigo, le Gin-
gembre, le Tabac ,&c. 

Poissons. 
Cette Isle abonde en toutes fortes de Pois-

sons, entre lesquels le Skark Fischsert confi-
dérablement; Il y a une forte de Loup ou 

chien de Mer, qui est grand devorateur de 
foi (Ion s, & mangeur de Pêcheurs, ce qui 
fait qu'il est excessivement dangereux de se 
baigner; Il vit de proye,& fuit ordinairement 
les Navires , pour se repaître des ordures 
qu'on en jette dans la Mer. Ces Monstres 
parodient jaunes dans l'eau, il y en a de si 
longs & de fi gros, qu'ils peuvent manger 
un homme en un ou deux morceaux ; leur 
peau est fi rude , qu'on peut polir du bois 
avec, au lieu de Lime ; leur tête eft plate, & 
l'ouverture de leur gueule est sous leur mu-

D seau, 
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feau, en forte qu'ils font contraints de tour-
ner leur ventre en haut quand ils prennent 
leur proyc , leurs dents lotit fort aiguës & 
tranchantes, étant larges & dentelées com-
me une Sic , dont ils ont trois ou quatre 
rangs dans chaque mâchoire, qu'ils cachent 
avec leurs gencives , mais qui paroissent 
aftez quand ils en ont besoin. Ces cruels 
Chiens de Mer font attendus par deux ou 
trois petits Poissons , & souvent plus, qui 
viennent devant eux & les précédent avec 
beaucoup de vîtesse & de promptitude, en 
forte qu'ils s'avancent ou s'arrêtent jusqu'à 
ce qu'il ait fait. Ils ne font pas bons à man-
ger ; mais on trouve que leur cervelle est 
bonne & falutaire contre la Pierre & la Gra-
velle. 

On y trouve aussi une autre espéce de 
Monstre de Mer glouton, appellé la Bien-
ne , qui eft redoutable à toutes fortes d'honr 
mes, qui a la forme d'une Pique d'environ 
sept à huit pieds de long, & qui vit de proyc, 
s'attachant furieusement aux Hommes, 
comme une Sangfuë , quand il les apperçoit 
dans l'eau. On le tire dehors quand il s'eft 
attaché, & les dents font fi vénimeuses, que 
leur moindre attouchement est mortel , fi 
on n'applique immédiatement après quelque 
remède qui divertisse & qui arrête le Poison. 

Il y a aussi une autre forte de Bécunes, ap-
pelées Bécasses de Mer, qui ont un bec cour 
me les Bécasses, dont la partie fupérieure eft 
plus longue que l'inférieure, & qui remuent 
les deux mâchoires avec une égale facilité, 
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il y en a qui sont longs de quatre pieds, & 
larges de douze pouces proche la tête, & qui 
ressemblent fort à un Pourceau, avec deux 
larges yeux extrêmement étincelans, ils ont 
deux aîlerons de chaque côté, &une large 
plume fur le ventre, qui s'éléve là comme 
une Crête de Coq , qui s'étend de la tête à la 
queue; il a de plus un long bec solide, quia 
deux fortes de cornes aiguës & noires, & 
d'environ un pied & demi de longueur qui 
pendent fous ion gosier; Ce qui est particu-
lier à ce Poisson, c'est qu'il peut se cachet ai-
sément dans une place crcufe sous fon ven-
tre, qui lui sert de fourreau ; ils n'ont point 
d'écaillés, mais une peau noire & rude fur le 
dos ; on les peut manger. 

On trouve un autre Poisson autour de ces 
Mes, appel lé Hérisson de Mer, ou Porc-épie, 
fort digne de ce nom, il est rond comme un 
Ballon, & couvert de pointes excessivement 
aiguës, qui font qu'il est redouté, & que plu-
sieurs l'appellent le Poisson armé, onl'cn-
voye comme un prefent aux Curieux pour 
pendre dans leurs Cabinets. 

Il y a une grande quantité de toutes sortes 
d'Oiseaux iàuvages , & l'on n'y manque 
point de Venaison, ni deBêtail privé, les 
commoditez que l'Isle apporte, font le Su-
cre , l'Indigo, le Gingembre, le Tabac, &c. , 

Les Perroquets de Mer font tout à fait ad-
mirables, ayant des yeux parfaitement beaux 
& étincelans, dont la prunelle eSt aussi claire 
que du Grillai, enfermée dans un cercle vert 
comme une Emeraude, avec les ailerons & 
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écailles de même couleur ; Ils n'ont point de 
dents , mais une mâchoire haut& bas d'un 
os folide& trés-fort, de la même couleur 
que les écailles, & divisée en petits compar-
timens fort beaux à voir, ils vivent de co-
quilles , qu'ils brifent comme entre deux 
Meules de Moulin avec leurs mâchoires du-
res , comme Huîtres, Moules, & autres Co-
quilles , pour en tirer le manger. C'est un 
excellent Poisson à manger, & si grand, qu'il 
y en a qui pesent plus de vingt livres. 

La Dorade , que quelques-uns appellent 
Nigwil, Marina, Denté, ou Brème de Mer, 
& les autres, Poisson Ambré, est fort com-
mune dans ces lieux, elle s'appelle Dorade, 
parce que la tête paraît d'un vert rouge dans 
l'eau, &le relie de son corps jaune comme 
de l'Or. Elle prend grand plaisir à suivre les 
Navires, mais avec tant de vîtesse, qu'elle 
est fort difficile à prendre, étant extraordi-
nairement bien garnie de nageoires, & le 
devant de là tête étant fort aigu, elle a le dos 
hérissé de piquerons jusqu'à la queue qui ell 
fourchue, & deux nageoires de chaque côté 
de la tête, & plusieurs autres fous le ventre, 
& tout le corps plus large que gros, tout ce-
la lui donne une étrange force dans l'eau; 
clic cil aussi bonne à manger que la Truite & 
le Saumon. On les prend feulement avec 
une pièce de Linge blanc, attachée à l'Ha-
meçon. 

Oiseaux, 
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Oiseaux. 
Cette Ille abonde aussi en diverfes fortes 

d'oiseaux, dont l'espéce la plus commune 
font les Canades, qui font le plus bel oifeau 
du monde, ayant le dessous des aîles & du 
ventre de la couleur de l'Aurore ondoyante, 
le dos & la moitié des aîles de beau Bleu cé-
leste clair, la queue & les grosses plumes des 
aîles, font mêlées d'Incarnat étincelant di-
versifié de Bleu fur le dos, elles font de cou-
leur Saladon , avec un luifant Noir, avec 
un mélange d'autres plumes dorées & Azu-
rées; Mais la plus grande beauté est à la tête, 
couverte d'une espéce de Duvet brun chi-
queté de vert, de jaune & de bleu pâle, avec 
des taches ondoyantes au bec, les yeux étant 
couverts de blanc, & la prunelle d'un beau 
jaune , & rouge comme un Rubi enchassé 
dans de l'or,elles ont fur la tête une Houppe, 
ou Mitre de plumes d'un Vermillon rouge, 
éclatant comme un charbon allumé, qui est 
compassée d'autres petites plumes de cou-
leur de Perles. Elles font de la grosseur d'un 
Faisant , fort amies de leurs amis, & fore 
cruelles à leurs ennemis. 

Le Flamet cil un grand & bel Oifeau de la 
grosseur d'un Oye sauvage, dont le bec est 
comme une cueillier, le coû & les jambes 
fort longs, tellement que fou corps s'éléve 
trois pieds de terre, ils ont les plumes blan-
ches pendant qu'ils font jeunes, en fuite bru-
nes, & quand ils font devenus vieux, d'un 

D 3 incarnat 
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incarnat brillant, on les voit rarement, mais 
en grandes troupes. Ils ont l'oreille & l'o-
dorat fi fins, qu'ils fentent les Chasseurs de 
fort loin, & en fuite, par crainte de surprise, 
ils font leur retraite au milieu des Marêts, y 
en ayant toûjours un en sentinelle, pendant 
qu'ils cherchent de quoi manger dans l'eau, 
& quand ils entendent le moindre bruit, ou 
qu'ils voyent quelque homme, ils prennent 
le vol & font un grand cri pour fignal de fui-
te, & qu'on les pourfuit. Quand les Chaf-
feurs les prennent, ils fe mettent au défions 
du vent, afin qu'ils ne puissent pas sentir la 
poudre, & fe couvrent d'un cuir de Bœuf, 
en marchant fur leurs pieds & fur les mains, 
jusqu'à ce qu'ils soient seurs de les ajuster & 
de les tuer. 

DESCRIPTION 
DE 

L'ISLES VINCENT 
Sa Situation. 

L 'Isle S. Vincent est à la latitude de feize 
degrez Nord de latitude de la Ligne, 
environ vingt-quatre milles en lon-

gueur & feize de largeur, il y a plusieurs hau-
tes Montagnes, ayant au milieu d'elles de 
fort belles & fertiles Plaines, donnant bon-

ne 
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ne provision de Cannes de Sucre , qui y 
croissent naturellement fans planter; il y.a 
de fort bonnes Eaux'& Rivières, & plusieurs 
bons Havres & Bayes pour la Navigation. 
Les Anglois y ont quelques habitations , 
mais ils n'y font pas puissans, y ayant beau-
coup de Caraïbes qui la possédent, il y a plu-
fieurs beaux Villages qu'ils habitent fort 
agréablement, fans y être du tout inquiétez-,» 
& quoi qu'ils soient jaloux de tant d'Etran-
gers qui demeurent proche d'eux, & qu'ils 
prennent garde quand il viennent à leurs Ra-
des, ils ne leur refufent cependant ni le pain 
de Cassave, ni eau, ni fruits & autres provi-
sions que leur Pais produit, prenant en tro-
que des Coignées, Haches, Piques & autres 
instrumens de fer, qu'ils estiment beaucoup. 
Leur (implicite cil fort remarquable en plu-
sieurs choses, comme à,admirer nos armes à 
feu , mais fur tout les Arquebuses à rouet, 
où ils voyent qu'on ne met point de feu, 
comme aux Moufquets: C'cft pourquoi ils 
croyent que Maboya ou le Diable y met le 
feu, ils croyent quand la Lune s'éclipse que 
le Diable la mange. Us danfent toute la nuit 
faifant un grand bruit avec des Courges rcm-
plies dequelques petites pierres. Quand ils 
l'entent quelque mauvaife odeur, ils crient: 
Maboya, ou le Diable est là, allons nous en 
loin de lui. 

Depuis quelque temps plusieurs des Ca-
raïbes font persuadez que la poudre à Ca-
non est la semence de quelque herbe, en for-
te que quelques-uns la sément dans leurs jar-

D 4 dins. 



80 L'Etat present des Terres 
«lins. Us ne fe fervent point de Sel, estimans 
qu'il est fort préjudiciable à la santé,& quand 
dis voyent les Chrétiens en user, ils crient, 
Compère vous avancez, vôtre propre mort, mais 
en la place ils assaisonnent toutes choies de 
Poivre d'Amérique', Us ne mangent jamais 
de chair de Pourceau pour cette (impie rai-
Ton, qu'ils craignent d'avoir de petits yeux 
comme cet animal, ce qu'ils regardent 
comme une grande difformité, ils ne man-
gent non plus jamais de Tortue de peur de 
participer à leur lenteur & à leur stupidité. 
Us n'ont aucune connoiffance de la Divini-
té, n'ayant ni prières, ni cérémonies, ni Sa* 
crifices, ou autre Exercice ou Assemblée, 
pour ce sujet : M ais ils disent que la Terre est 
«ne bonne Mere, qui les fournit de toutes 
qu'il leur faut pour la vie; si quelqu'un leur 
parle de Dieu & des Mistéres de nôtre Reli-
gion, ils écoutent attentivement, mais à la 
fin ils répondent en raillant: Mon ami,vous 
êtes fort éloquent & subtil, je souhaiterois pou-
•voir parler aussi bien que vous. Us disent sou-
"vent que s'ils fe laiffoient perfuader par de 
tels discours, leurs voisins fe moqueroient 
d'eux. Un certain Caraïbe étant venu au 
Sermon un Dimanche , Moniteur Montel 
lui dit, mon ami, celui qui a fait les deux le 

Terre fera fâche contre vous , fi vous travaillez 
pendant ce jour ; car il l'a réservé pour fin Set" 
vice. Et mot, répliqua le Sauvage, fort gros-
fièrement ,je f is déjà fort fâché contre lui) 
car vous dites qu'il est Maître du Monde & des 
Saisons, & cependant il a manqué à envoyer de 

le 
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lapluye dans le temps qu'il devait, la gran-

de sécheresse a fait que mon Manioc & mes Pa-
tates font toutes pouries dans la Terre, presen-
tement puis qu'il ma traité de cette manière ,je 
'veux travailler tous les Dimanches ,pour le dé-
piter. Exemple sensible de la brutalité de ce 
pauvre peuple ? 

Ils ont quelque sentiment naturel d'une 
Divinité ou pouvoir suprême , qui réside 
dans les Cieux, qu'ils disent être si contente 
de jouir tranquilement des plaints de fa pro-
pre félicité, fans s'offenser des mauvaises ac-
tions des hommes; & qu'elle est revêtue d'u-
ne si grande bonté, qu'elle ne fe vange point 
de fes ennemis même, pour ne lui rendre ni 
honneur ni adoration dans les Cieux, esti-
mans que cette patience de Dieu est un effet 
delà foiblesse, ou de son indifférence pou-
cette espéce d'hommes, ils croyent qu'il y a 
plusieurs bons & malins Efprits, les bons 
étans les Dieux, & ils s'imaginent qu'il y en a 
un destiné à la conduite de chacun d'eux en 
particulier , mais ils ne veulent pas lesre-
connoitre pour les Créateurs du Monde, & 
lors que les Chrétiens leur disent ; nous ado-
rons Dieu qui a fait les Cieux & la Terre, & 
qui fait que la Terre produit fes fruits & fes 
herbes pour nous nourrir ; Ils répondent, il 
cil vrai leur Dieu a fait les Cieux & la Terre 
de France , ou de quelqu'autre Païs qu'ils 
nomment, & il fait que le Froment croît là.; 

•Mais nôtre Dieu a fait nôtre Païs, & y. fart 
croître le Manioc. Ce Manioc est une racine 
d'un petit Arbre ou Plante, dont les Caraï-

D s bes 
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bes font leur Pain. Quand ils font délivré?: 
de quelque maladie, ils dressent une petite 
table au bout de leurs Huttes, & quelques 
offrandes dessus, mais fans la moindre Ado-
ration ni Prière, ils n'invoquent leurs faux 
Dieux , que quand ils fouhaitent leur pre-
sençe , mais cela fe fait par les Prêtres, & en 
quatre occasions feulement, I. Pour leur 
demander la vengeance. 2. Pour être gué-
ris de leurs maladies. 3. Pour sçavoir l'évé-
nement de leurs guerres. 4.. Pour obtenir 
qu'ils chassent leur grand Diable ou Maboya, 
car ils ne le prient jamais. Ils font leur invo-
cation en chantant quelques paroles & en 
brûlant du Tabac, dont la fumée est si agréa-
ble , qu'elle fait apparoître ce petit Diable, 
& lors que plusieurs de leurs Prêtres invo-
quent plusieurs de leurs Dieux enfemble, 
ces Dieux, ou plutôt ces Diables fe fâchent, 
querellent > & semblent fe battre l'un contre 
l'autre. Ces Démons fe cachent souvent 
dans des os de Mort, les emportant des Sé-
pulcres , & les enveloppant de Cotton, d'où 
ils rendent leurs Oracles , difans que c'est 
l'Ame d'une personne morte , ils s'en fer-
vent pour ensorceler leurs ennemis, les for-
ciéres enveloppans fur ces os quelque chose 
qui appartienne a l'ennemi. 

Ces Diables entrent auffi fort fouvent dans 
le corps des femmes, & y parlent en répon-
dant distinctement aux questions qu'on leur 
fait : Après que le Garçon ou Prêtre s'est re-
tiré, le Diable remué la Vaiffelle & fait du 
bruit avec fus mâchoires, comme si le boire 

& 
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& le manger préparez étoient pour lui, mais 
le jour fuivant on trouve qu'il ne s'est mêlé 
d'aucune choie. Ces pauvres misérables le 
plaignent que souvent Maboya les bat cruel-
lement , ce que quelques-uns imputent à des 
fonges de mélancolie, mais d'autres person-
nes de qualité & d'une exquife connoissan-
ce, qui ont habité le long de l'Isle S. Vin-
cent, afturent que le Diable les bat effective-
ment, & qu'ils montrent fur leur corps les 
marques des coups qu'ils ont reçus. Ilsfont 
fouvent d'horribles complaintes de facruau-
té disant, que depuis peu il est puissamment 
animé contre les Caraïbes, estimant les En- • 
ropéens heureux de ce que leur Maboya ne -
lesbat point: C'eft ce qui fait qu'ils devien-
nent fort familiers avec eux , & qu'ils le 
trouvent dans leurs assemblées, disant non-
obstant leur ignorance & irreligion, qu'ils 
craignent plus que la mort, le malin esprit 
qu'ils appellent Maboya, car il leur appa-
roît fouvent en une forme hideuse & terri-
ble , & ce qui est fort considérable, c'eft qu'i 1 
cil fans miséricorde, & qu'il répand le sang, 
étant un meurtrier infatiable depuis le coin- ; 
mencementdu Monde, tourmentant très-
cruellement & blessant ce miférable peuple, • 
quand il n'eft pas si ardent qu'il voudrait à 
s'engager à la Guerre ; en forte que quand ' 
on leur reproche leur passion effrenée à ré-
pandre le fang » ils répondent qu'ils y font 
forcez malgré eux par Maboya. 

C'est ce cruel à meurtrier esprit qui leur 
fait faire tant d'actes de cruauté &de barba-

D 6 rie 
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rie contre ceux qu ils prennent en Guerre; 
En rapportant ceci , il falloir tremper ma 
plume dans le sang, pour décrire & pour re-
lever nécessairement cette horreur, afin 
qu'i l n'y parût que de la cruauté, de la barba-
rie & de la rage , en voyant que des créatu-
res raifonnables lé devorent l'une l'autre , & 
fe repaissent de leur propre chair & de leur 
fang , ce que les Payens avoient autrefois en 
si grande exécration qu'ils croyoient que le 
Soleil se retiroit, pour ne pas donner là lu-
mière à ces fortes de festins de fang. Lors 
que ces 'Cannibales ou mangeurs d hommes > 
pour les appellerpar leur propre nom, ont 
pris quelque prifonnier de guerre des Aro-
vagues , qui leur appartiennent de droit 
quand ils les ont pris dans le combat, ou en 
courant ; après les avoir apportez dans l'Isle, 
ils les gardent soigneusement, & après les 
avoir engraissez quatre ou cinq jours, ils les 
exposent un jour solemnel de débauche, 
pour en faire un sacrifice public, pour la hai-
ne mortelle de ces hommes contre leur na-
tion. Si quelqu'un de leurs ennemis meurt 
sur le champ de bataille, ils le mangent fur 
la place , ne réservant pour Esclaves que les 
jeunes filles ou femmes qu'ils prennent en 
guerre: lisent mangé de toutes les Nations 
qui les ont fréquentez, & ils disent par expé-
rience que les François font plus tendres, & 
que les Efpagnols font durs de digestion; 
Mais à prêtant ils ne mangent plus les Chré-
tiens , mais tous les autres, 

ils s'abstiennent de plusieurs cruautez 
qu'ils 
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qu'ils faisoient autresfois avant que de tuas 
leurs ennemis; Car presentement ils croyent 
que c'est assez que de les dépêcher avec un 
coup ou deux de Massuë, & aprés les avoir 
coupez en pièces & fait bouillir rils les dévo-
rent ; autresfois ils leur faifoient souffrir plu-
sieurs tourmens avant que de leur donner le 
coup de mort , félon la relation qu'ils en 
font eux-mêmes à ceux qui font curieux de 
le fçavoir. Ceux qui étoient a fiez infortu-
nes en temps de Guerre, pour tomber pri-
fonniers entre leurs mains, n'ignoroient pas 
les horribles tourmens qu'on leur destinoit, 
c'est pourquoi ils s'armoient de confiance, 
& pour marquer combien le peuple des Aro-
vagues est généreux , ils marchoient fort 
hardiment à la place de l'execution, n'étans 
ni liez ni attachez, mais se presentans eux-
mêmes avec une contenance affinée & fer-
me à toute l'assemblée, pour faire connoî-
tre qu'ils ne desiroient rien tant que leur 
massacre , ils haranguoient ceux qui assi-
stoient au spectacle, par ces paroles insul-
tantes & pleines de fiel : Je connois fort" 
bien pourquoi vous avez réfolu de m'ame-" 
ner en ce lieu, je ne doute pas que vous ne" 
déliriez de vous assouvir démon fang, &" 
que vous n'ayez de l'impatience d'exercerc< 

vos dents fur mon corps : mais vous n'avez " 
pas grand fujet de triompher de me voir en " 
cet état, ni je ne m'en dois pas.beaucoup" 
troubler: Mes Compatriotes ont jette vos" 
prédécesseurs en de grandes miféres , au " 
delà de tout ce que vous pouvez en inven- " 

ter 
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„ ter contre moi, & j'ai tenu ma partie avec 
„ eux, à tuër, à massacrer, & à devorer vô-
„tre peuple, vos amis & vos peres. Outre 
,, cela j'ai des relations qui ne manqueront 
„ pas à merevanger avec avantage sur vous, 
« & fur vos enfans, par des tortures plus in-
humaines que celles que vous me prépa-
rez: Quelques tourmens que la cruauté la 
,,plus ingénieuse vous puisse dicter , pour 
„ m'ôtcr la vie,, ce n'est rien en comparai-
„ son de ceux que magénéreuse nation vous 
„ prépare en échange : C'est pourquoi ne dif-
„férez point le superficielde vôtre cruauté 
„ plus long-temps, assurez-vous que je m'en 
„ moque. 

Voici une pareille Bravade fanguinaire 
d'un prifonnier du Bresil prêt à être devoré 
„par ses ennemis: Venez hardiment, leur-
,, disoit-il , & vous repaissez de ma chair, 
„ car vous mangerez en même temps vos 
s, peres & grande peres qui ont servi de nour-
,, riture à mon corps ces muscles , cette 
„ chair & ces veines font les vôtres, aveu-
„ gles & soûs que vous êtes, vous ne remar-
quez pas la substance des membres de vos 
„ Ancêtres qui y font encore visibles, tâtez & 
„ goûtez-en bien , & vous trouverez que 
„ c'est le goût de vôtre propre chair. 

Le grand courage de nos Arovagues, n'est 
pas feulement fur leurs lèvres, mais on le 
voit aussi dans les effets qui suivent leurs 
Bravoures ; Car après que la compagnie a un 
peu enduré ce défi arrogant fans les toucher, 
un d'entr'eux vient & lui brûle les côtez 

avec 
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avec un tison ardent, un autre lui coupe pla-
sieurs gros morceaux de chair, & en coupe-
rait de plus gros si les os le permettoient, & 
après qu'ils ont jette du Poivre dans fes 
playes , d'autres le divertissent à tirer dés 
Fléches à ce pauvre patient, & chacun prend 
plailir à le tourmenter ; mais il souffre avec 
la même contenance inébranlable , fans 
marquer qu'il endure le moindre mal. Après 
qu'ils le font ainsi divertis long-temps avec 
ce pauvre misérable, & qu'ils font las d'être 
bravez & insultez par fa constance, qui sem-
ble toujours la même, un d'entr'eux vient & 
le dépêche d'un coup de Massuë. C'étoit là 
autrefois la manière de traiter les plafon-
niers de guerre chez les Caraïbes: mais pre-
sentement ils croyent que c est assez que de 
leur donner une mort prompte : &lors que 
quelque malheureux est couché mort sur la 
place . les jeunes hommes prennent son 
corps, & l'ayant lavé, le coupent en pièces 
& en font bouillir une partie , & grillent 
l'autre fur des grilles de bois faites exprés. 
Quand ce détestable plat est prêt & assaison-
né selon leur goût, ils le divifent en autant 
de parts qu'il y a de personnes presentes, & 
le devorent avec plaisir, croyans que l'Uni-
vers n'en pourrait pas servir un pareil, en 
forte que les femmes lèchent de gros bois où 
la graisse a dégouté, ne trouvant rien de plus 
délicieux dans cette nourriture, que le plai-
lir qu'ils prennent à se venger de cette façon 
de leurs principaux ennemis, & à assouvir 
leur rage & leur fureur contre les Arovagues, 

ils 
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ils gardent la graille qui en fort & la conser-
vent précieusement, pour en mettre un pe-
tit filet dans leurs sauces & dans leurs festins, 
confervant ainsi autant qu'il est en leur pou-
voir les motifs de vengeance. 

LA DESCRIPTION 
DE 

L'ISLE DE DOMINIQUE. 

Sa Situation. 

L'Isle de Dominique est située à la latitu-
de de quinze degrez trente minutes, & 
d'environ douze lieues de longueur, & 

huit de largeur. Elle a un fort bon Havre 
pour les Vaisseaux à l'Occident ; Elle elt 
fort Montagneufe au milieu, avec des Fon-
driéres inaccessibles à caufc de la Pointe de 
certains Rochers, où l'on voit un nombre 
infini de Dragons, de Vipères & autres Bê-
tes venimeuses, dont on n'ose pas appro-
cher. Il y a plufieurs Villages fertiles pro-
duifans diverfes commoditez, mais fur tout 
le Tabac, qui y elt planté par les Anglais ; 
mais les naturels qui font Cannibales & fort 
barbares , font un grand obstacle aux An-
glois qui viennent pour s y habituer, car les 
Caraïbes y sont en grand nombre, & ils les 
ont depuis long-temps entretenus, & ceux 

qui 
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qui les viennent visiter, de la Caverne d'un 
grand & monstrueux Serpent, qui fréquente 
cette Fondrière , & qui a sur sa tête une Pier-
re fort brillante, comme une Escarboucle 
d'un prix infini , qu'il couvre ordinairement 
avec une peau mouvante, comme les pau-
pières de l'œil, mais quand il boit, ou qu'il 
jouë dans cette Fondrière obscure, elle est 
toute découverte, & les Rochers & toutes 
les places à l'entour reçoivent un merveil-
leux éclat de feu qui fort de cette Couronne 
précieuse. 

Ils font généralement fort amis avec les 
François , lors qu'ils voyent approcher 
quelqu'un de leurs Vaisseaux, plusieurs Ca-
nots avec trois ou quatre Indiens dans cha-
cun, vont au devant & les conduifent dans 
les Havres, où ils peuvent.seurement an-
crer. Et ayant fait prefent au Capitaine & 
autres Officiers des fruits les plus exquis du 
Païs qu'ils leur apportent ordinairement, ils 
leur donnent en échange des Hameçons 
pour pêcher, & autres sortes de bagatelles 
qu'ils estiment. Mais ils ont une grande 
averfion pour les Anglois, qu'ils ont con-
çûë, à ce qu'ils disent, de'ce que quelques 
méchans Anglois , sous le Pavillon d'autres 
Nations, ayant , fous prétexte d'amitié & 
de quelques presens donnez à quelques-uns 
d'entr'eux au bord de leurs Navires, & les 
ayant enyvrez, d'Eau de vie & de Brandi 
qu'ils aiment extrêmement,,ils les chargè-
rent dans leurs Vaiffeaux& emportérent ce 
pauvre & innocent Peuple, qui ne se déficit 

d'au-
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d'aucune tromperie , & qui les regardoit 
comme des Amis; De plus, les Anglois ne 
s'étant pas mis en peine de les satisfaire, ils 
font devenus d'une trempe si implacable, 
qu'ils ne peuvent le resoudre à oublier cette 
injure; mais proche des Arovagues, qui est 
un Peuple du continent > ils haïssent les An-
glais comme leurs plus cruels ennemis : & 
cette action les a tellement aigris, qu'ils 
haïïTent le bon langage, & qu'ils ne peuvent 
l'entendre parler, & si un François ou quel-
qu'autre arrive, avec qui ils ayent paix, qui 
le serve, par méprise, de quelque expression 
Angloise, en parlant à eux, ils courent rif-
que d'attirer leur haine pour toûjours con-
tr'eux. C'est ce qui fait qu'ils ne manquent 
jamais, quand ils en trouvent l'occasion, de 
faire des incursions à Mont-Serrat, à Ant ego 
& autres Habitations des Anglois, & de pil-
ler & brûler leurs Maisons, & d'enlever au-
tant d'hommes, de femmes & d'enfans qu'il 
en tombe entre leurs mains; mais ils ne les 
mangent pas comme font les Arovagues. 

Ils ne peuvent pas souffrir qu'on les ap-
pelle Canibales ; ils mangent cependant la 
chair de leurs ennemis qu'ils épient pour 
leur rendre la pareille, & non pas pour au-
cune délicatesse, qu'ils trouvent dans cette 
viande. Ils sont la plûpart d'une disposition 
fort traitable, & grands ennemis de la févé-
rité , en forte que si quelqu'un d'entr'eux 
tombe entre les mains des Européens, ou de 
quelqu'autre Nation, &que fon Maître le 
traite rigoureusement, il meurt de de plaisir. 
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Ils rnéprisent les richesses, & reprochent aux 
Européens leur avarice & leur desir excessif 
dubien , non feulement pour eux-mêmes, 
mais pour ceux qui viendront après eux, 
quoi qu'il y ait de la terre suffisamment pour 
tous les hommes qui veulent prendre la pei-
ne de la cultiver, leur difant qu'ils ne se 
tourmentent jamais pour des chofes dont 
leur vie est préservée, & de plus pour une 
chose dont ils peuvent voir le contraire; ils 
font plus en chair & plus gras & heureux 
dans tout le cours de leur vie, que ceux qui 
ont toujours mangé & bû du meilleur. Et 
pour dire la verité , c'est un Peuple qui vit 
fans ambition , sans inquiétude & sans se 
tourmenter de soucis inutiles de ce qui doit 
arriver , ne souhaitant point d'aquérir des 
biens & de l'honneur, estimant peu l'Or & 
l'Argent, comme des chofes qui ne font pas 
de grand prix, protestant qu'il ne peut assez 
s'étonner qu'on l'estime autant que nous fai-
sons, voyant que nous sommes si bien four-
nis de chofes beaucoup plus précieuses & 
meilleures , comme font , selon eux , le 
Verre , le Crillal & autres chofes sembla-
bles. Lorsqu'ils voyent quelques Chrétiens 
inquiets, ils disent : Compére, c'est à dire, ami, 
comment misérable tourmentez.-vous vôtre 
vie, en vous exposant à de si longs & si dange-
reux Voyages, & en vous accablant de foucis , 

d' un desir desor donné d'aquérir du bien , qui 
peut vous jetter dans tant de troubles, & qui 
est l' occasion de divers malheurs qui vous arri-
vent tous les jours, vû que vous étes si libres , 

& 
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& ce qui me paroit encore plus étrange, c'est que 

vôtre arrivée ne cesse de vous inquiéter après 
les biens que vous avez déja gagnez ,jusqu'a ce 
que vous ayez encore ce que vous souhaitez d'ob-
tenir , vous êtes toujours en crainte que quel-
qu'un re vous vole par Mer ou par Terre, ou 
que ces biens ne fassent naufrage, ou que vous 
ne perdiez quelque chose par vôtre venue trop 
tardive au marché , & par ces soucis vous de-
venez vieux devant le temps, vos cheveux de-
viennent gris , vôtre corps s'affaiblit , vôtre 
front fe ride

,
 & mille inconvéniens qui vous at-

tendent avec grand nombre d'afflictions qui 
rongent vôtre cœur , & de combats qui vous 
ménent hâtivement au Sepulere ? Quelle chose 
étrange est cela , que vous ne puissiez vous con-
tenter de ce que vôtre Païs produit, mépriser 
les richesses, comme vous voyez que nous fai-
fins ? Ou dites-moi, si ces richesses, que vous au-
tres Chrêtiens cherchez avec tant d'activité, 
vous peuvent conduire au bonheur , peuvent-
elles prévenir vôtre mort , ou vous faire entrer 
dans l'Eternité dont vous parlez si souvent ? 

Ils reprochent souvent aux Européens leur 
injustice manifeste d'envahir leur Païs: 
Quand vous êtes venus par Mévis, Mont-Ser-
rat & Antégo , &c. nul de vous tous par pré-
tention de ce qui lui appartient de droit, & me-
naçant toujours de prendre ce qui efl abandons 
qui viendra des pauvres Caraïbes ! ou venez-
vous pour des Habitations principalement, & 
voulez-vous qu'ils aillent habiter dans la Mer 
avec les Poi flous ; Ces discours font voit 
qu'ils ne sont pas si sauvages que ceux de S-
Vincent. Ils 
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Ils font grands ennemis de la violence, & 

vivent fans se détruire l'un l'autre, lai ssant 
souvent leurs Maisons & leurs Plantations 
fans qu'aucun y prenne garde, mais s'il leur 
arrive de perdre quelque choie , quoi que ce 
ne fût qu'un petit coûteau, ils le pleurent & 
s'affligent une semaine après, & si quelques 
Chrétiens demeurent proche , ils les foup-
çonnent ,& disent : quelque Chrétien est venu 
ici , & entre leurs plaintes aux Gouverneurs 
François. la première est ordinairement. que 
leurs Mariniers , c'est: ainsi qu'ils appellent 
tous les Etrangers, ont pris leur coûteau, ou 
quelqu'autre bagatelle, dans leur Cabane. 

C'est un Peuple lié d'un commun intérêt, 
& qui s'entr'aime extrêmement, en forte 
qu'il arrive rarement aucun différent en-
tr'eux, mais si par hazard ils font offensez, 
quoi que par ceux de leur propre nation, ils 
l'oublient rarement , mais ils tâchent par 
toutes fortes de moyens de s'en venger» & 
lors que leurs Sorciers leur ont dit que quel-
qu'un leur a fait le mal qui leur est arrivé ,ils 
cherchent toutes les occasions de le tuer, en 
Criant, il m' a ensorcelé ,je m'en veux venger. 

Ils rendent un grand respect aux perfon-
nes âgées , la jeunesse ayant de la complai-
fance pour elles en toutes choies. Leur jeu-
nesse ne converse pas avec leurs servantes, 
filles ou femmes mariées, mais ils n'aiment-
pas ordinairement moins de fix femmes, 
quoi qu'ils soient les uns & les autres fort 
chastes & d'une vertu digne d'admiration, 
dans un Peuple barbare qui va tout nud. 

Mais 
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Mais par les exemples pernicieux des Chré-
tiens ils font devenus presentement fort lar-
rons. Ils sont fort amoureux de la netteté, 
ce qui n'est pas fort ordinaire parmi les Sau-
vages. 

DESCRIPTION 
DU 

NOUVEAU GERZEY 

Sa Situation. 

LE nouveau Gerzey est une partie de la 
Province de New Albion, & est subdi-
visé en Gerzey de l'Est , & Gerzey 

l'Oüest. Est Gerzey eft entre trente-neuf à 
quarante-un degrez de latitude Nord, étant 
environ douze degrez plus au Sud que la 
ville de Londres. Il est borné au Sud-Est par 
la Mec Oceane; à l'Est par un gros torrent 
navigable, appelle la Rivière de Hudson. A 
l'Oued par une ligne de séparation, qui 1e 
sépare de Oüest Gerzey, & au Nord par plu-
sieurs Terres qui s'étendent en long fur les 
Côtes de la Mer & au long de la Riviére de 
Hudson, environ cent milles d'Angleterre. 

Les Propriétaires. 
Les Propriétaires de cette Province qui 

étoient 
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étoient en 1672. Guillaume Penn, Robert 
West, Thomas Rudyard, Samuël Groom, 
Thomas Hart, Richard Mew , Thomas 
Wilcox, Ambroife Rigg, Jean Heywod, 
Hugues Hartshom, Clément Plumstead, & 
Thomas Cooper , ont publié la Relation 
fuivante , pour informer & pour encourager 
tous ceux qui auront inclination à s'établir, 
avec leurs familles ou efclaves dans ce Païs, 
qui peut satisfaire pour fa situation, fes com-
moditez & fes productions. 

Les Filles principales. 
La commodité de la Situation, la tempé-

tature de l'Air, & la fertilité du Terroir, 
ont fait qu'on y a bâti sept Villes considéra-
bles : Shrewsburg , Middle Town , Burgin, 
Nemark , Elisabeth Tomn , Woodbridge , & 
Piscataway, qui sont toutes habitées par un 
Peuple fobre & industrieux, qui a ses provi-
sions nécessaires pour leurs familles, & pour 
l'entretien des Etrangers & des Artisans. 
Cette Colonie est généralement trouvée par 
expérience agréable , avec les Réglemens 
Anglois. 

Avantages pour la Navigation. 
Elle aces avantages pour la Navigation , 

que non feulement elle est située le long de 
la partie navigable de la Rivière de Hudson, 
tuais de plus cinquante milles fur la Mer 
Oceane. Proche du milieu de cette Provin-

ce, 
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ce, on a remarque une Baye pour les Navi-
res dans Sandhook, aussi bien connu qu'au-
cune Baye de l'Amérique, où les Bâtimçus 
peuvent non feulement demeurer dans les 
plus grandes tempêtes, mais où l'on peut les 
expédier de tous vents, & entrer & fortir 
aussi bien en Hiver qu'en Eté. 

Le Poisson. 
Pour la Pêche les Bancs de la Mer font 

fort bien fournis de toutes fortes de Poif-
fons, qui font non feulement utiles pour 
tranfporter , mais aussi pour fe nourrir là, 
comme Baleines, Moruës, Cole & Hakesisch, 
gros Maquereau , & autres fortes de petits 
Poissons ronds & plats. La Baye & la Rivié-
re de Hudson , abondent aussi en Eturgeons, 
grosses Basses & autres Poissons à écaille, en 
Anguilles, & coquillages, comme Huitres, 
&c en grande abondance & fort aisez à 
prendre. 

Les Eaux, 
Ce Païs est abondamment fourni de bel-

les Sources courantes , petites Riviéres & 
Cascades, qui tombent dans la Mer & dans 
la Riviére de Hudson, où l'on trouve grande 
quantité & variété de Poisson frais & d'Oi-
teaux de Riviére. 

Les 



des Anglois dans l' Amirique. 97 

Les Arbres. 

Il y a grande quantité de Bois de Chêne à 
bâtir, propre pour les Navires & pour faire 
des Mats & autres fortes de Bois, comme 
dans les Colonies voisines, Chênes > Noyers, 
Peupliers , Cèdres , Frênes, Sapins , Ornes, 
pour bâtir dans la Campagne. 

La Fertilité. 

La Terre, comme ailleurs, eft différente 
en bonté & en richesses, mais elle est géné-
ralement fertile , & avec moins de travail 
qu'en Angleterre , elle produit abondam-
ment de toutes les espéces de Grains qui 
croissent en Angleterre, outre le Bled d' Inde 
que les Planteurs Anglois trouvent non 
seulementde grand revenu, mais aussi fort 
fain & de bon usage. Elle produit aussi de 
bons Lins & Chanvres, que l'on sile prefen-
tement, & dont on fait de la Toille Ils ont 
assez de Prairies & de Marais pour leurs 
hautes Terres, & de bonnes Landes ou De-
serts, qui ne ressemblent pas à ceux d'An-
gleterre, car ils produisent de l'herbe pour 
engraisser le Bétail en Eté. 

Fruits & Oiseaux. 
Ce Pars est fort garni de Cerfs & bêtes sau-

vages,3 de Lapins, & d'Oifeaux sauvages de 
toutes fortes , comme Poulets d inde , Pi-

E geons, 
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geons , Perdrix, Plouviers, Cailles , Cignes. , 
Oyes, Canards, &c. en grande abondance. H 
produit une grande diversité de Fruits deli-
cieux , comme Raisins , Prunes , Meures, 
Abricots, Pêches, Paires , Pommes, Coings, 
Melons d'eau, &c. qui font plantez dans les 
Vergers & dans les Jardins en Angleterre, & 
que ce Païs produit plus naturellement. 

Le Bétail. 
Il y a toujours grande provision de Che-

vaux , Bœufs , Cochons & Moutons , qui se 
vendent à juste prix en payant avec la mon-
noye d'Angleterre, ou autres commoditez 
qui en viennent, ou en gens de travail, qui 
manquent de bien & d'argent. Les Habi-
tans n'ont point encore cherché quelles for-
tes de Mines ou Minéraux se trouvent dans 
la Terre; Mais il y a déja un Fourneau de 
Fonte, & une Forge en cette Colonie, où 
l'on fait de bon Fer , qui est d'un grand reve-
nu dans ce Païs. 

Havres. 
Il est abondamment fourni d'excellens 

Havres pour la Navigation, ce qui est un 
grand avantage pour le Païs. où l'on vend 

• déja, pour transporter, grande quantité de 
Chevaux , de Bœufs, dePorcs, de Roseaux, 
de Planches , de Pain , de Fleur, de Froment> 
d'Orge, de Ris, de Bled d'Inde, de Beurra 
de Fromage, que l'on transporte à la Barba-

des. 
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de., à la Jamaique, à Mevis , & autres Isles 
adjacentes, & en Portugal, en Espagne, aux 
Canaries&c. • avec leur Huille de Balaine & 
FanonsCastors, Singes , Racoon, & peaux de 
Martre-, que le Païs produit .& qu'on trans-
porte en Angleterre. 

La Situation & le Terroir de ce Païs peu-
vent attirer tous ceux qui ont quelque incli-
nation à se tran(porter dans cette partie de 
l'Amérique. Car I. elle cil considérable-
ment peuplée &située sur la Côte de la Mer 
avec de bons Havres, & tout proche de la 
Province de New York > & de Long Island, 
qui sont des Colonies aussi bien peuplées, & 
tort propres pour les Marchands, les Arti-
sans & les Navigateurs. 2. Elle est aussi fort 
propre pour ceux qui.ont de l'inclination à 
la Pêche, toute la Côte A les bonnes em-
boucheures des Havres étant commodes à 
cela, A n'étans pas de petites levées pour le 
peuple de la nouvelle Angleterre, mais ou 
l'on peut porter dessus avec grand avantage. 
3. Pour son Terroir qui est propre à toutes 
sortes d'Artisans industrieux, & à tous ceux 
qui par un travail dur peuvent à peine fe 
maintenir, ne pouvant élever leurs enfans, 
qu'ils pourront avec la bénéd ction de Dieu 
sur leur travail, soûtenir & pourvoir à leurs 
familles. 4 Pour les Charpentiers ,Massons, 
Maréchaux , faiseurs de Moulins & de Roües, 
Boulangers, Tanneurs , Tailleurs, Tisserans , 
Cordonniers , Chapeliers & autres manou-
vriers, dontle travail est beaucoup plus cher 
en ce Païs, & la nourriture à mellon mar-
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ché. 5. Et principalement pour toutes ces 
chofes ci-dessus dites, & autres confidéra-
tions bien Fondées & importantes; ceux qui 
ont inclination à venir ici , ne le doivent pas 
faire fans cela, leur venue ne leur pouvant 
pas être utile ni répondre à leur espérance 
autrement. 

Les Habitans. 
Il y a des Indiens naturels, mais peu en 

comparaison des Colonies voisines, & ceux 
qui y font, ne font pas si formidables ni si 
contraires aux Planteurs & autres Habitans; 
au contraire ils rendent toutes fortes de bons 
offices aux Anglais , non seulement en 
Griffant &en prenant leurs Bêtes sauvages, 
& eu leur prenant du Poisson & des Oiseaux 
pour manger dans la saison, mais en tuant & 
en détruisant les Castors , les Loups, les Re-
nards, & autres méchans Animaux dont ou 
porte les peaux & les fourreures en Angle-
terre , dont la vente surpasse de beaucoup là 
valeur du temps qu'on a mis à les prendre-
Pour ce qui est des Constitutions de ce Païs, 
elles ont été faites du temps du Seigneur 
Jean Barclay , &du Chevalier George Carte-
vret, qui en ont été les derniers Propriétaires, 
dans lesquelles on a pourvu diversement 
pour la liberté en matiére de Religion, & 
pour la propriété dans leurs Etats, qui sont 
en forme de Colonies bien peuplées, & plus 
que les Contrées adjacentes, dont ces Etats 
ont non seulement jouï pendant quelques 

au-
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années selon leurs Concessions, mais aussi 
pour interrompre l'exercice de leurs persua-
sions particulières en matière de Religion; 
mais aussinous prefens Propriétaires, s'il y a 
quelqu'un en Angleterre, ou ailleurs , qui 
veuille s'engager avec nous, nous sommes 
prêts, & nous souhaitons de faire telles addi-
tions & supplémens aufdites Constitutions, 
qu'il faudra pour l'encouragement de tous 
Planteurs &Avanturiers &pour ladite Co-
lonie , avec un peuple sage & industrieux. 

Ayant donné la Relation de la Contrée, 
la plus courte qu'il a été possible, il faut aussi 
dire quelque chofe de la disposition des 
Terres. 

I. Nôtre dessein est d'élever & de bâtir 
nôtre principale Ville avec toute l'expédi-
tion possible ; qui à l'égard de fa Situation, 
deviendra probablement la plus coniidéra-
ble de tout ce Païs, pour le Trafic & pour la 
Pêche: On a de dessein de la placer sur la poin-
te de la riche Terre appellée Ambo Pointe, 
fur la Rivière Raritor, dans la Baye de Sandy 
book, & proche d'une place où les Navires 
rident & ancrent dans un grand Havre, le 
Plan en est déja tracé, & ceux qui voudront 
fe satisfaire, peuvent traiter pour une por-
tion. 

II. Comme pour l'encouragement des 
Esclaves, &c. nous allouons les mêmes Pri-
viléges , conformément à ce qui avoit été 
pourvû dans les premiéres Concessions. 

III. Tous ceux qui souhaiteront d'avoir 
quelques T erres dans cette Prov ince, seront 

E 3 francs 
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francs de toutes Charges, & pour le paye-
ment de leur arquisition de,quelque quantité 
d'Acres, ou s'ils veulent prendre des Terres, 
à rente, ils feront garantis eux & leurs héri-
tiers , à un pris raisonnable & modéré.. 

IV. Ceux qui voudront s'y transporter 
avant que d'acquérir, si quelque chofe lé 
presente pour leur satisfaction ; ils ne doi-
vent pas douter qu'on ne leur f'afle compoli-
tion des acquifitions, & qu'on ne les encou-
rage à s'établir dans la Colonie. 

Nôtre desseinétantd'énvoyerlà du mon-
de le plus promptement qu'il sera possible,; 

avec qui onpurifie traiter, on leur donnera-
plein pouvoir. Et pour le passage, il revien-
dra de là tous les ans des Vailfeaux , aussi 
bien en Hiver qu'en Eté; la Baye de Sanday 
book n'étant jamais gelée, le prix ordinaire, 
fera de cinq livres par tête, soit des Maîtres, 
foit des Esclaves, au dessus de dix ans & au 
dessous de dix ans, à moins que les enfans ne 
fussent encore à la mammelle, on prendra 
cinquante schelins. Pour le port & fret des 
Marchandises ou autres choses d'usage qua-
rante schelins par Tonneau, & quelquefois 
moins, comme on en demeurera d'accord 

Le temps le plus propre pour le passage, 
est depuis le milieu de l'Eté jufqu'à la fin: de 
Septembre, où plusieurs Vaisseaux de Virgi-
nie & de Maryland fortent d Angleterre 
pour ces quartiers ; ceux qui entreprennent 
alors le Voyage, arrivent ordinairement en 
bon temps pour femer le. Bled suffisamment 
pour l'Eté suivant. 

Les 
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Les choses qu'on doit porter là doivent-

être principalement pour l'usagedu peuple, 
comme toutes fortes d'habits & de meubles 
de maison & de ménage, habits de Toiles & 
de Draps , & étoffes pour s'habiller , &c.: 

propres à vendre ou à troquer dans le Païs, 
fur quoi il y a grand profit. Enfin quoi que 
ce Pars, à raison des Habitans qui y sont déja 
considérables, puisse vendre plusieurs com-
moditez pour les Etrangers, dont quelques 
Contrées desertes finit destituées ; comme 
logemens & vivres, &c. Si quelqu'un y veut 
venir, il faut qu'il scache que dans les Habi-
tations qu'on trouve aussi bonnes en Hiver-
qu'en Eté, il faut travailler avant que de re-
cueillir, & que jufqu'à ce que les Plantations 
foient nettoyées

 ,
 pour l'Eté, il faut s'atten-

dre , aussi bien que dans les autres Contrées 
aux Moucherons , Bibets & autre vermine 
de cette sorte, qui incommodent sort pen-
dant la belle saison, fans qu'on ait encore 
trouvé de reméde contr eux: mais quand la 
terre est nettoyée , ils font moins incom-
modes. 

Oüest Gerzey. 
Le Sud & l'Oûest de New Gerzey, qui s'é-

tend fur la Mer & sur la Riviére de la War e, 
s'appelle Oue st Jerzey, ce nom lui a été don-
né par Monfieur Edouard Belling, qui en eft 
le Propriétaire presentement. Il a toutes les 
commoditez de l'autre partie qu'on vient de 
reprefenter , & ce peut être une des meilleu-

E 4 res 
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resColonicsde toute l'Amérique, à caufe 
de fa Situation, de l'Air, du Terroir, des 
Ports, des Criques & bons Havres, en quoi 
il ne cède à aucune partie du Monde, 
n'ayant pas moins de trente Criques naviga-
bles, rangées d'elies-mêmes à une distance 
raisonnable de la Mer, & la superbe Riviére 
de la Ware, dont les bords font générale-
ment sort profonds & assurez. 

Achat des Terres. 

Les Anglois qui font établis là, achétent 
les Terres des Naturels, & leur en donnent 
satisfaction, c'est pourquoi ils font allurez 
de leur amitié pour toujours , ces pauvres 
Sauvages le trouvent mieux que jamais, 
étant à prefent fournis par le moyen duTra-
fic, de tout ce qui leur manquoit, ils chas-
sent & pêchent comme auparavant, excep-
té dans les Terres qui sont fumées & plan-
tées , apportant à la maison aux Anglois sept 
ou huit Daims gras chaque jour. 

Il y a là une Ville appellée Eurlington, qui 
fera dans peu une Place de grand Trafic. 
Les Vergers font si chargez de fruit , que 
beaucoup de branches fe rompent pour en 
être trop chargées, ce qui est fort agréable à 
voir & fort délicieux à manger. Les Pêches 
y font en si grande quantité, qu'on les ap-
porte à la maison dans des Charettes, c'ett 
un fruit fort délicat, & pendu presque com-
me nos Oignons liez en grape avec des cor-
des. On recueille quarante boisseaux de bon 

Fro-
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Froment d'Angleterre , d'un que l'on a se-
mé. Il y a des Cerises en abondance, & des 
Oiseaux & du Poisson en quantité, de plu-
sieurs sortes inconnues en Angleterre ; Il y a 
aussi des Ours, des Loups, des Renards, des 
Rattlesnakes, & plusieurs autres Bêtes, dont 
les Indiens apportent beaucoup de peaux à 
vendre: Mais j'ai cherché çà &là plusieurs 
cent milles de chemin, fans avoir pû trou-
ver que deux Rattle snakes, que je tuai, elles 
font beaucoup plus de peur que de mal, c'est 
le Serpent qu'on appelle Sonnaille, ou Cou-
leuvre sonnante, parce qu'elle fait un assez 
grand bruit par le mouvement de sa queuë; 
les Moucherons n'incommodent pas beau-
coup en cette place, notreTerre étant gé-
néralement élevée & salubre, au lieu que les 
Mouches font communément dans les Ma-
rais. On peut, avec un foin médiocre, avoir 
en peu d'années, des Chevaux, des Bœufs, 
des Pourceaux , de la Farine, du Biscuit & des 
Pois pour garder. Ce Païs produira du Miel, 
de la Cire, de la Soye, du Chanvre , du Lin, 
du Houbelon, du Voisde, des Navets, de la 
Garance, des Potasches , de l'Anis , du Sel, 
du Cuir cru& tanné. Il y a là un fort gros & 
grand Animal , appellé la Moose , dont le 
cuir fournit d'excellens Buffet. Outre cela 
la nature y produit de la Poix liquide , du 
Bré, de la Rosine, Térébentine, &c. Pour les 
Foureures, il y a des Castors , des Renards 
noirs, & des Loutres, & autres fortes. Le 
Tabac y est excellent fur la Riviére Del ama-
re; il y a fort bonne Pêche de Moruë, de 

E s Mer -
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Merlan , & de toutes fortes de bons gros 
Poissons. Toutes ces choses font fournies 
par cette Province, pour la nécessité, pour 
la commodité, pour le profit & pour le plai-
sir de la vie, & l' on peut efpérer que ce Païs, 
avec l e reste de l' Amérique, fera dans peu de 
temps entièrement peuplé de Chrétiens. 

DESCRIPTION 

DE 

LA PENSYLVANIE 
Nouvellement accordée par le Roy , 

fous le Grand Seau d'Angleter-
re, au Sieur Guillaume Pente 
auquel il a cédé fin droit. 

AYant obtenu par la Providence de 
Dieu, de la faveur du Roi, un Païs 
dans l'Amérique, j'ai crû être obligé 

pour mon intérêt, d'en donner connoissan-
cc au Public , afin que tant ceux de mou 
Païs, que des autres Nations, qui desireront 
fe transporter eux& leurs Familles au de là 
des Mers, puissent rencontrer un Païs digne 
de leur choix ; Etque s'il arrive que le Païs, 
les Conditions & le Gouvernement leur 
plaisent; (autantqu'ilest possible de péné-
trer dans la qualité d'un Païs qui n'est pas en-

core 
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core cultivé) ils puissent,s'ils le trouvent 
bon , s'établir avec moi dans la Province ci-
aprés décrite. 

Premièrement le titre & le droit du Roi. 
en ce Païs là , avant qu'il me l'ait cédé, est le 
droit des Nations; parce que toute terre in-
culte, qui est découverte par quelque Prin-
ce, lui appartient de droit, pour la dépense 
qu'il a faite pour la découvrir; Et que cette 
Province est une partie de celles de lA méri-
que que les Prédécesseurs du Roi d'Angle-
terre ont découvertes & se sont aquises , & 
qu'ils ont, de même que lui, pris grand foin 
de cultiver & de conserver. 

Le tître du Sieur- Guillaume Venn , de la 
part du Roi fc voit en la Patente que Sa-
Majesté lui a accordée le quatriéme Mars 
1681. dont l'Extrait suit, 

I. Nous donnons & octroyons pour di-
verses considérations, à Guillaume Penn, 
seshéritiers, ou cause-ayans, àperpétuité 
toute cette étendue- de Païs dans l'Améri-
que , avec les Isles y appartenantes , qui 
commcnce depuis le quarantiéme Degré de 
latitude Septentrionale , jusqu'au quarante-
troisiéme de la même, & dont les limites du 
côté de l'Orient,doi vent être pris douze mil-
les plus haut que New castle , autrement 
nommée la Ville de Lavare , suivant la Ri-
vière de Lavare tout le long de l'on cours. 

IL Libre usagede tous Ports, Havres. 
Bayes , Emboucheures de Rivières , Ca-
naux , Isles Ecluses, qui y appartiennent 
ou qui y conduisent, pour y demeurer, ou 

E 6 pour-
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pour y passer, soit en entrant, ou en sortant, 
fans aucun obstacle avec le fonds de la Ter-
re , les Bois , Bocages , Montagnes, Co-
teaux , Valées , Marécages , Isles, Lacs, 
Eaux, Riviéres, Ruisseaux, Bayes & Rades, 
situées dans l'enceinte des limites ci-dessus, 
ou en dépendantes, ensemble toutes sortes 
de Poissons, de Mines, de Métaux, &c.pour 
en jouir, & les tenir à jamais, ainsi que ledit 
Guillaume Penn, ses héritiers, & caufe-ayans 
verront bon être, à la charge qu'ils les tien-
dront aussi,& reléveront de nous, comme 
de nôtre Château de Wintzor, à cette forte 
de foi & obéissance , que nous nommons 
Franc, & commun soccage, en payant feu-
lement deux peaux de Castor par an. 

III. Et pour amplifier davantage cette 
faveur, nous avons, de nôtre grace spécia-
le, jugé à propos d'ériger, & par ces Pre-
fentes, nous érigeons ledit Païs & Isles, en 
titre de Province & Seigneurie, à laquelle 
nous donnons le nom de Pensylvanit, vou-
lant que dorénavant on l'appelle ainfi. 

IV. Nous confiant entiérement fur la fa-
gesse & équité dudit Guillaume Penn , nous 
lui accordons & à ses héritiers & Succes-
seurs, ou leurs Substituts, d'établir pour le 
bon & heureux Gouvernement de la Pro-
vince, & de publier fous son Sceau, & les 
leurs, telles Loix qu'ils jugeront propres à 
l'utilité Publique ; & cela par & avec l'avis 

& approbation des propriétaires du Païs, ou 
de leurs Agens, pourvu qu'elles ne répu-
gnent point à la Loi de ce Royaume, &à 

l'o-
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l'obéissance & fidélité qui nous sont dûës par 
son légitime Gouvernement. 

V. Plein pouvoir audit Guillaume Penn ,3 
&c. de créer des Juges , Licutenans, Bail-
lifs, Magistrats, & Officiers, pour quelques 
causes que ce soit, & avec tel pouvoir, & en 
telle forme qu'il verra bon être. Comme 
aussi le droit de pardonner & d'abolir les cri-
mes & délits, & de faire toutes autres cho-
fes qui appartiennent aux Cours & Tribu-
naux, aux formulaires de Judicature, & à là 
manière de plaider, pour le parfait établi/Te-
ment de la Justice. Si donnons en Mande-
ment , voulons & nous plaît, que telles 
Loix & procédures soient tout à fait abso-
luës& reconnues en Jugement, & que tous 
les fidèles sujets de nous, nos hoirs & succes-
feurs les observent inviolablement dans ce 
Païs là, sauf à eux néanmoins à fc pourvoir 
par appel à nous en dernier ressort. 

VI. Que les Loix pour le réglement de la 
propriété , aussi bien à l'égard de la succes-
sion aux Terres, que de la jouissance des 
Biens-meubles, & pareillement pour ce qui 
concerne les felonnies , feront les mêmes 
qu'en Angleterre, jusqu'à ce qu'il y soit in-
nové par ledit Guillaume Penn, fes héritiers, 
ou cause-ayans, & par les Habitans domici-
liez de la Province, ou leurs Lieutenans ou 
Subdéléguez, ou pour le moins par la plus 
grande part d'eux. 

VII. De plus, afin que cette nouvelle 
Colonie puisse plus facilement s'accroître 
par la multitude de peuple qui s'y retirera, 

nous 
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nous donnons liberté par ces Presentes, 
pour nous, nos hoirs & successeurs, à tout' 
nôtre bon peuple present & futur, tant de 
nous, &c. excepté ceux à qui expresse dé-
fenfe en fera faite, de se transporter eux & 
leurs famillesdansce Païs-là, pour l'habiter • 
& cultiver, pour le bien du public & le leur 
particulier. 

VIII, Permission d'ytransportertoutes 
fortes de biens, & de marchandises qui ne 
font point dé contrebande, en payant ici les 
droits légitimement dûs à nous. 

IX. Pouvoir de diviser, le Païs en Com-
tez, Cantons & 'Bourgades, de réduire les 
Bourgades en Villes, & les Vilies en Citez, 
d'établir Foires & Marchez, avec des Privi-
lèges convenables au mérite des Habitans, 
ou à la situation des lieux, & de régler tou-
tes-les autres choies touchant cet Article, 
que ledit Guillaume Penn, fes hoirs ou cause-
ayans , jugeront nécessaires , quoi qu'elles 
pussent être d'une nature à requérir un ordre, 
ou aveu plus précis qu'il n'est porté par ces 
Presentes. 

X. Licence d'apporter en Angleterre les 
Productions & les Manufacturcs de cette 
Province, enpayant les droits légitimes & 
accoûtumez. 

XI Pouvoir d'ériger Ports, Havres, 
Quais , Bayes, Abords & Entrées, & autres 
lieux pour des Marchandises-, avec telles Ju-
risdictions, & Privilèges qu'il semblera bon 
audit Penn , &c. 

XII. Que ni le Gouverneur, ni les Ha 
bi-
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bitans, n'enfreindront les Actes concernant 
la Navigation,Tous les peines portées, par 
lesdits Actes. ' 

XIII. Qu'ils ne feront Ligue avec au-
cun Princeni Etat,qui aura guerre contre 
nous, ou nos hoirs j & successeurs. 

XIV- Droit de fortifier & de défendre,, 
par tels moyens & en telle forte que ledit 
Peu», &c le jugeront à propos. 

XV. Plein pouvoir de disposer paralié-
nation, octroi,démillion, ou inféodation, 
de telles parties du Païs, ,& en telle quantité 
qu'il plaira audit Penn , &c. en faveur des 
perfonnes qui voudront aquérir; & de leur, 
vendre, & tran(porter à eux, leurs hoirs, ou 
successeurs, soitentîtredeEieffimple, foit 
à droit de remaire, l'oit à terme de vie, ou 
pour un nombre d'années, pour être tenues' 
dudit Penn , les héritiers, & cause-ayans , 
Comme de la Seigneurie de Wintzor susdite, 
à telles servitudes, taxes & redevances, qu'il 
semblera bon audit Penn, &c. & non . pro-
chainement de nous, nos héritiers & succes-
leurs. Et que lefdites perfonnes puissent 
prendre dudit Penn les Terres dont il s'agit., 
tout ou portion , & les retenir pour eux, 
leurs hoirs & caufe-ayans, sans que le statut 
Quia emptores terrarum, y puisse préjudiciel 
en façon quelconque. 

XVI. Nous donnons & accordons li-
cence à toutes Perfonnes aufquellcs ledit 
Penn aura octroyé quelquefond ou héritage, 
ainsi qu'il a été marqué ci-dessus , d'ériger 
avec le consentement dudit Pennquelque 

par-
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parcelle de Terre que ce soit de la même 
Province, en Manoirs, pour y tenir baffes 
& moyennes Justices, par eux-mêmes, ou 
leurs Sénéchaux. 

X VII. Pouvoir à ces perfonnes là de 
céder à d'autres les mêmes possessions en sies 
simple ou autrement, pour être tenus defdits 
Manoirs respectivement, & qu'en cas d'un 
plus grand nombre d'aliénations, le fond re-
léve du Manoir dont il rclevoit auparavant. 

X VIII. Nous traitons avec ledit Penn, 
&c. &nous lui octroyons en sorte, qu'il ne 
lévera aucune coûtume, ni autre taille sur 
les Habitans de ladite Province, non plus 
que sur les Terres, Maisons, Bêtail, ni au-
tres Biens & Marchandises, si ce n'est du 
consentement des Habitans & du Gouver-
neur. 

XI X- Ordonné qu'aucuns Officiers, ni 
députez, de nous, nos hoirs & successeurs, 
ne préfumeront, en aucun temps que ce soit, 
de rien attenter qui fût contraire à ces Pre-
fentes & en empêchât l'effet ; Mais qu'ils ai-
deront en toutes occalions audit Penn, &c. 
& aux Habitans & Marchands qui y feront, 
leurs Facteurs & Substituts, à jouir pleine-
ment du fruit des Presentes. 

XX.. Et s'il naît ci-aprés des doutes & 
difficultez fur le vrai sens d'aucune expres-
sion, clause, ou proportion contenues dans 
cette Patente ; Nous voulons, Ordonnons-
& Commandons, qu'en tout temps & en 
toutes rencontres , il n'y foit donné , dans 
aucune de nos Cours, aucune interpréta-

tion 
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tion qui puisse être reçue, que celle qui se 
trouvera être la plus favorable & la plut 
avantageufe audit Penn , ses héritiers, ou 
caufe-ayans , pourvu qu'elle ne foit point 
contre l'obéïssance & la fidélité, qui est dûë 
à nous, nos héritiers & sucesseurs. En té-
moin de quoi nous avons fait expédier nos 
Lettres Patentes, A Westminster, &c. 

Déclaration du Roi à ceux qui veu-
lent aller habiter & s'établir dans 
la Province de Pensylvanie. 

CHARLES ROY, 

Comme ainsi soit que Sa Majesté , en 
considération des grands mérites, & fidé-
les fervices de défunt Sieur Guillaume 
Penn, & pour diverses autres bonnes caufes 
mouvans à cela, ait bien voulu par Lettres 
Patentes, du dernier jour du mois de Mars, 
octroyer au Sieur Guillaume Penn, Ecuyer, 
fils & Héritier dudit Sieur Guillaume Penn, 
toute cette partie de Terre en Amérique, 
qui a nom Pensylvanie, ayant pour bornes, 
du côté de l'Orient, la Rivière de Lavare, 
commençant du côté du Nord douze milles 
au dessus de la Ville de Newcastle, jufqu'au 
quarante-troisiéme Degré de latitude du 
Nord; & si ladite Riviére ne s'étend pas fi 

loin 
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loin du côté du Nord, alors ce fera aussi loin 
que ladite Rivière s'étend , & depuis là tê-
te de ladite Riviére: Les bornes du côté de 
l'Orient feront déterminées par une ligne ti-
rée du Midi de la tête de ladite Rivière audit 
troisiéme ou quatrième Degré : Ladite Pro-
vince-se doit étendre vers l'Occident , cinq 
degrez en longitude, à conter desdites bor-
nes Orientales, & étant bornée du côté du 
Nordpar le commencement du quarante--
troiiiéme Degré de latitude du Nord, &du 
côté de d'Occident, au commencement du 
quarantième Degré de latitude du Nord, & 
puis par une Ligne droite , devers l' Occi-
dent, jusqu'aux limites de la longitude ci-
dessus mentionnée : ensemble tous Pou-
voirs , Prééminences & Jurisdictions pour le 
Gouvernement de ladite Province, comme 
il est plus amplement porté par lesdites Let-
tres Patentes ausquelles nous nous rappor-
tons. 

C'est pourquoi Sa Majesté déclare par ces 
Prefentes , que fa Royale volonté & bon 
plaisir sont, que toutes fortes de Perfonnes 
établies ou Habitans dans les limites de ladi-
te Province rendent l'obéïssancc dûë audit 
Guillaume Penn , à ses Héritiers, ou cause 
ayans, comme en étant Propriétaires abso-
lus & légitimes Gouverneurs, comme aussi 
au Député ou Députez, Agens, ou Lieute-
nans ayans Commission légitime , suivant 
les pouvoirs & autoritez accordées par les 
susdites Lettres Patentes ; à toutes lesquel-
les choses le Roi veut & commande une 

prom-



des Anglois dans l' Amérique. 115 
prompte obéïssance par toutes sortes de per-, 
sonnes, selon qu'elles les regarde, fous pei-
ne de desobéïssance. Donné à la Cour de; 
Withal, le deuxième Avril 1681 en la tren-
te-troisiéme année de Nôtre Régne.. Par le, 
commandement de Sa Majesté, Conmay 

Raisons du don que le Roi a fait de 
cette Province. 

La raison & le fondement de l'octroi que. 
le Roi en a fait au Sieur Guillaume Penn, 
&c.étoit dans fa pétition au Roi , en laquel-
le il lui remontroit les services de son pere, 
ses souffrances & fes pertes , eû égard aux 
Liens de fon pere, & en dernier lieu son long 
attachement & fa dépense, sans y réüssir ; en, 
raison & considération de quoi , c'a été le. 
bon plaisir du Roi de lui faire le susdit Octroi, 
auquel titre ledit Guillaume Penn a ajoûté. 
le. Dr oit qu'il a eû des Habitans naturels de. 
la Province. 

De la Province & de ce qu'el-
le produit. 

Elle eft située fix cens milles plus prés du 
Midi, que la latitude d'Angleterre; comme 
elle est du même côté & ligne, elle eft aussi 
environ le. même Degré que Montpellier en. 
France, & Naples en Italie. L'air y est gé-

néralement clair &agréable: L'Eté eft plus 
long & plus chaud, & l'Hiver plus court, & 

quelquefois plus froid qu'eu Angleterre, on. 
airure. 
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assure que la Terre y est aussi bonne qu'il y 
en ajt en ces quartiers : elle produit commu-
nément des Chênes, des Cédres, des Meu-
riers, des Châtagniers , des Noyers, des Sa-
pins, des Ciprés, des Frênes, des Hêtres, 
des Peupliers, des Sassasras, des Nesliers, 
des Pruniers, des Pêchers, de la Vigne, des 
Fraises , des Framboises, des Groifelles, 
du Houblon , &c. les Fruits d'Angleterre 
y viennent sort bien , & ils y croissent 
en abondance les Bois y sont fournis 
de quantité d'Oiseaux sauvages , comme 
Poulets d'Inde d'une grandeur extraordi-
naire, Faisans, Coqs de Bruyere, Perdrix, 
Pigeons , &c. la Terre est bien arrofée de 
Sources & de Riviéres, & les Riviéres abon-
dent en Poissons, comme Eturgeons, Bre-
bis de Mer, Alofes, Anguilles, &c. &en-
Oiseaux sauvages, comme Cignes, Oyes 
grifes & blanches, Canards domestiques & , 
sauvages, &c. Le Bled de cette Province 
dont ufent les Indiens multiplie à quatre 
cens pour un ; il est bon pour la fanté mis 
dans le Lait & réduit en Pain , le Boisseau y 
vaut deux schelins, &c. il y a aussi du bon 
Bled d'Angleterre, comme du Froment, du segle, de 1' Orge & de l'Avoine ; la Mine du 

roment s'y vend vingt-huit sols, & même 
en Marchandises, où il y a une moitié à ga-gner; le Segle.vingt-un ou vingt-deux sols, 
'Orge , l'Avoine , & trois fortes de Bled 

d'Inde feize sols ; il y a auffi de fort bons Pois 
& dos Fèves de plusieurs fortes, fans parler 
de plusieursPlantes & leur parties, propres 

pour 
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pour la Médecine ou bonnes à manger ; le 
Bœuf y est fort bon, mais le Pourceau y eft 
fort délicat ; la livre du Bœuf y vaut trois 
fols, & celle du Pourceau deux sols & demi : 
le Beurre y vaut six sols la livre les Pê-
ches pour manger & pour en faire de la boif-
son, y valent huit sols le Boilfcau ; une Va-
che avec son Veau y vaut au Printemps cinq 
livres sterlin , un pair de Boeufs dix livres 
Berlin, une Truye pour porter y vaut trente 
schelins, une bonne Jument propre à porter 
& jeune y vaut huit livres (ferlin: mais il faut 
noter qu'on a de quoi payer la moitié de ces 
Prix & sommes spécifiées, par le moyen du 
profit retiré fur les chofes qu'on y apporte 
d'Angleterre , & ainsi, si on compense les 
chofes , une Jument de huit livres fterlin 
ne revient qu'à quatre ; La Province abonde 
aussi en plusieurs fortes d'Animaux fauva-
ges, comme font Elans, Cerfs, Daims, Ga-
stors, Loutres . Chats sauvages , Racons, 
Fouines, Martres, &c. dont quelques-uns 
sont bons à manger & à bon marché, com-
me un Daim bien gras pour deux fchelins en 
Marchandise d'Angleterre ; les autres font 
estimez pour leurs peaux & fourrures. 

Le moyen de trafiquer est, d'envoyer de 
cette Province aux Plantations du Midi, du 

BledI, du Boeuf, du Porc, des Poi (Tons falez, 
du Cidre, & des Douvelles de Tonneaux; 
des Peaux & des Fourrures en Angleterre, 
Les commoditez que cette Province a pour 
a Navigation font doubles, puis qu'outre 
les deux grandes Bayes de Chesapeach, & de 

» la 
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la Riviére de Lavare , pour l'entrée des 
Vaisseaux , on y trouve le,bois nécessaire 
pour en construire. 

Touchant les presens Habitans. 
. La partie de cette contrée qui est à la 
Baye Chçfapeach, & au Couchant du côté 
de la Riviére de Lavare est toute habitée par 
des Suédoisdes Hollandois & les Anglois 
qui font capables de fournir des choses né-
cessaires aux nouveaux venus , jusqu'à ce 
qu'ils puissent s'en pourvoir eux-mêmes. 

Avantages de la Province. 
On a sçû par plusieurs Personnes intelli 

gentes, qui ont traversé ces parties de l'A-
mérique, ou qui ont fréquenté les Places 
l'Europe qui l'ont fous le même Degré< 
qu'on y peut recueillir de la So.ye, du Vin 
du Saffran, & peut être de l'Huile, & du T 
bac,du Lin, du Chanvre , du Voisde, & 
de la Garence , & autres parties de Plantes 
propres aux teintures, Réguelisse, Cendres 
pour le Savon, Fer, & tous les Fruits qu'on 
recueille en Angleterre ,& en Italie, il n'en 
faut pas douter. ' 

Du Gouvernement. 
I Le Gouverneur & les Habitant , qui 

ont des Terres à eux, ont le pouvoir de faire 
des Loix, mais on ne peut ni faire des Loix, 

ni 
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ni lever des deniers que par le consentement 
du Peuple. 

II. Les droits du Peuple d'Angleterre y 
doivent être en leur force. 

III. On pourra faire autant de Loix que 
l'on voudra pour le bien de l'Etat pourvû 
qu'on ne contrevienne pas au ferment de fi-
délité &d'obéïssance au Roi, & que ce soit 
d'un commun accord. 

Des Conditions. 
La Province est sur le pied d'un sol l'Acre 

ou Arpent de redevance annuelle , mais 
Moniteur Penn en excepte plusieurs parcel-
les ou lots, qu'il nomme Shares, c'est à dire, 
portions, & qu'il vend à la réserve de la re-
devance nécessaire pour assur er le tître & la 
Supériorité, en assurant de lit part la pleine & 
libre possession aux Aquéreurs; Je veux dire 
qu'au lieu que cinq mille Acres, qui font 
une Share, montant, à raison d'un sol l'A-
cre, à vingt livres sterling Seize schelins, & 
huit sols par an, il vend & transporte ce re-
venu annuel pour cent livres Sterling payées 
comptant, & en retranchant dix-huit livres 
sterlin fix schelins & huit sols, il se contente 
de cinquante schelins de redevance annuel-
le, dont le payement ne commencera qu'à 
la fin de l'année 1684. qu'on peut encore 
affranchir si on veut, pour une somme trés 
modique , fous la réserve de quelque fort 
petitechose, qui ne.Serve qu'à marquer le 
titre du Vendeur. En sorte que les Royau-

tez 
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tez qui font propres aux Seigneuries d'An-
gleterre , comme font l'une & l'autre Chasse 
& la Pêche, avec toutes les Mines & Miné-
raux communs, &une proportion des Mi-
nes Royales, s'il s'en trouve de fondées dans 
le Domaine de-quelque Particulier, lui font 
affectées par ces générales concessions 

Et si quelque personne n'est pas capable 
d'acheter, y voulant aller, & ayant de quoi 
payer son Passage & de ses Serviteurs, elle y 
fera bien reçûë ; Et l'on déclare qu'une telle 
personne, soit elle-même, foit fa femme, & 
chaque entant mâle ou femelle, s'ils ont l'â-
ge de seize ans, auront le droit de prendre 
pour chaque tête, cinquante Acres de terre, 
moyennant un sol pour Acre de redevance 
annuelle, dont le payement ne commence-
ra qu'à la fin de l'année 1684. & qu'ils en 
jouiront eux & leurs héritiers , pour tou-
jours , comme s'ils avoient acheté cette 
quantité de Terre, dont l'Arpenteur de la 
Contrée les mettra d'abord en possession. 
Etafin d'encourager les Enfans, Serviteurs, 
ou Servantes, àservir volontiers leurs Peres 
& Meres, Maîtres ou Maîtresses, & accom-
plir diligemment & fidélement le temps au-
quel ils se feront engagez, il leur sera donné 
à chacun , après ce temps-là , cinquante 
Acres de terre , qui leur appartiendront à 
perpétuité, en payant,pour eux deux schelins 
de redevance annuelle pour le tout, & par 
ce moyen ils seront censez Francs Habitans 
de la Province. 

Des 
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Des personnes les plus propres pour 
cette Plantation. 

Les personnes que la Providence semble 
avoir rendues propres pour cette Plantation 
font des Laboureurs. des Vignerons&des 
Artisans industrieux & laborieux , comme 
Charpentiers, Menuisiers,faiseurs de Na-
vires , Massons , Architectes , Charrons, 
Cordiers, Maréchaux, Serreriers,faiseurs 
de Briques, Tisseram, Tailleurs, Tanneurs, 
Cordonniers faneurs de Harnois, Chau-
dronniers , Tonneliers, raiseurs de Mou-
lins , Potiers gens entendus, a élever les 
Vers à Soye & a préparer la Soye, le L n, 
le Chanvre & la Laine , des Chandeliers, 
des Fourreurs, & avec le. temps autant de 
forte d'Artilans qu'il y en a dans toutes les 
bonnes Villes de l'Europe, il semble aussi 
que c'est un lieu fort propre pour des Cadets, 
& pour des personnes qui n'ont pas beau-
Coup de bien car. par leur industrie & le tra-
vail de quelques Serviteurs ils peuvent, dans 
deux ou trois ans, se mettre fort à leur aise ; 
il est aussi fort propre pour les perlonnes 
d'esprit ,. qui se plailént au Jardinage , a 
Planter, & à se div er tir honnêtement & dou-
cement dans l'examen des Ouvrages de la 
Nature. 

Ce lieu semble aussi fort propre pour ces 
esprits ingénieux, qui étans de balle condi-
tion en ce monde, & ayant bien de la peine 
à gagner leur vie y peuvent fort bien subsi-

F ster, 
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ster, & en satisfaisant à leur inclination , l'ai-
re valoir leur science, & aider à peup'er le 
Païs, il y a aussi d'autres personnes, qui n'é-
tant pas nées pour elles seules, peuvent être 
fort nécessaires pour ces Plantations; ce font 
des perfonnes d'un cfprit étendu qui ayant 
en vûë le bien de la postérité, & étant fort 
entendues prennent plaisir à avancer une 
bonne discipline, & un juste gouvernement 
entre un Peuple sincére & bien intentionné, 
telles perfonnes peuvent avoir bonne place 
dans ces Colones pour leur bon confcil & 
leur adresse , qu'elles ne fçauroient rendre 
aux grandes Nations où les bonnes coûta-

mes sont déja bien établies. 
Mais ceux qui veulent s'y tranfporter, 

doivent faire juste compte de la dépense 
qu'il faut faire, car ou il faut qu'ils travail-
lent eux- mêmes, ou qu'ils ayent de quoi fai-
re travailler les autres. L'Hiver vient devant 
l'Eté, & il faut premièrement défricher la 
Terre, avant qu'on cueille les fruits de ce 
qu'on y aura femé ; les autres choies vien-
dront par degrez. 

Ce qui est propre pour le voyage , à 
ce qu'on doit faire étant arrivé. 
Le passage pour Homme & pour Femme 

avec la nourriture , coûte cinq livres ster 
ling par tête , pour les enfans au dessous de 
dix ans cinquante fchelins, rien pour ceux 
qui font à la mammelle , pour le port des 
hardes & marchandises quarante schelins 

pour 
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pour le tonneau, mais le coffre de chaque 
paffager est franc/ 

Les chofes utiles à porter avec soi, tant 
pour son usage, que pour vendre font, tous 
les Instrumens du Labourage, Charpente-
rie , Menuifcrie , & Massonnerie , & les 
ustenciles de ménage, ensemble toutes les 
choses nécessaires pour se chauffer, vêtir & 
couvrir, comme étoffes plus communes, 
Draps , Toiles , Linge , Bas , Souliers, 
Chapeaux, &c. sur quoi ceux qui desireront 
une plus ample instruction, s'adresseront à 
Philippe Fort, à l'enfeigne de la coëffe & de 
l'écharpe, en Bowlane à Londres. 

Enfin lors qu'avec l'aide de Dieu on sera 
heureusement arrivé, supposé que ce foit en 
octbre , deux hommes peuvent préparer 
autant de terre pour du bled, qu'il en faut 
pour rendre à la moisson suivante vingt 
quartiers, qui sont cent soixante Boisseaux, 
mesure d'Angleterre , dont on ne doit pas 
s'étonner , puis qu'on compte qu'un Boif-
seau de Froment semé , rend jusqu'à qua-
rante Boiffeaux à la récolte , cependant il 
faut acheter du bled au prix ci-dessus mar-
que, tant pour vivre que pour semer; mais 
fi outre cela on achete deux Vaches & deux 
Truyes pleines, cela joint avec ce que les 
Indiens leur fourniront de Gibier,de Ve-
naison & de Poisson, pour trés-peu d'argent, 
suffira moyennant leur industrie , pour leur 
subsistance ; On compte qu'un fond de 
quinze livres sterlin pour un Homme , qui 
est. une fois bien fourni d'Habits & d'Instru-
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mens nécessaires pour sa Vacation le con-
duira là, avec la bénédiction de Dieu, & l'y 
entretiendra , jusqu à ce qu'il recueille les 
frais & les bénéfices de là propre plantation, 
mais tout le monde doit bien prendre fes 
mesures ; il est vrai que la terre est au Sei-
gneur & ce qu'elle contient, & plusieurs 
estiment , que ces parties Occidentales du 
Monde, qui ont été long-temps incultes ,& 
desertes, doivent être cultivées & peuplées, 
& qu'elles auront leur tour , comme l Euro-
pe, l'Asie & l'Afrique ont eû le leur, de-
quoi on a imprimé des Prophéties. Je crois 
de ma part, que ceux que Dieu conduit en 
ce nouveau Monde , doivent adorer avec 
respect les ordres de la Providence qui les y 
appelle , &fe dépoüillans de leurs intérêts 
mondains , chercher plutôt les consolations 
de la retraite, à l'exemple des bien heureux 
Patriarches, la gloire de Dieu & l'instru-
ction de ceux qui sont dans les ténébres que 
l'aile , la plénitude & l'abondance ; afin d'at-
tirer la bénédiction de celui qui est le salut 
des bouts de la Terre. 

Outre les conditions ci-dessus , Monsieur 
Penn accorde aux pauvres Fran fois Protestans 
qui auront de quoi payer leur passage, qu 'ils ne 
payeront qu'un demi sol par Arpent chaque an-
née, dont le payement ne commencera que l'a» 
1685 il avertit aussi que ceux qui n'ont pas de 

quoi le payer, trouveront de bons Maîtres, qui 
pour quatre ans de leur service, selon la coutu-
me des Colonies, les feront transporter, les"quels 
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étant finis , ils seront libres, & ils auront cin-
quante Arpens de Terre à jamais, au même 
prix que les autres Serviteurs ; quant à ceux 
qui ne pouvant Payer leur passagene voudroient 
pas servir , on les transportera gratis, pourvu 
qu'ils payent un peu davantage par Arpent par 
an. 

Eclaircissemens de Monsieur Furly, 
sur plusieurs Articles touchant 
l' établissement de la Pensylvanie. 

Aux Acheteurs. 

LE Gouverneur vend trois mille Acres 
ou portions de Terre cent livres 
Sterlingqui valent onze cens livres 

d'Hollande, ou treize cens livres de Fran-
ce. Chaque Acre , ou portion, étant de la 
grandeur ou environ d'un Arpent d'Hollan-
de ; à la charge que l'Acheteur s'obligera, 
tant pour lui que pour sesDeleendansd'en 
payera perpétuité , & cela d'an en an; une 
tente d'un fchelin Anglois, qui vaut douze 
sols d'Angleterre , pour chaque cent A-
cres, &on fera arpenter & delivrer ladite 
Terreausdits Acheteurs toutefois & quali-
tes qu'ils le souhaiteront, soit à eux-mêmes, 
ou à ceux qui auront procuration d'eux. 

Cette Terre étant delivrée de la sorte; 
l'Acheteur sera tenu , dans le terme de trois 
ans, d'établir une famille fur chaque por-

F 3 tion 



126 L'Etat present des Terres 
tion de mille Acres. Pour éviter l'incon-
vénient qui naîtroit , si les Habitations 
étoient si éloignées les unes des autres. Et si 
l'Acheteur manquoit à observercet ordre, 
& si quelqu'autre nouvellement arrivé desi-
roit avoir cette partie de Terre qui ne (croit 
point encore habitée, en ce cas là elle lui se-
roit délivrée, moyennant qu'il payât préala-
blement au premier Acheteur les frais de 
l'arpentage qui en auroit été fait. Et tant le 
défilement du premier Acheteur, que l'in-
stallation du fécond Acheteur feront cou-
che?, fur le Registre public, avec les condi-
tions portées par 1 accord. Et si après cela le premier Acheteur vouloir avoir autant de 

'erre que celle qu'il auroit cédée, elle lui 
fera allouée dans quelqu'autre endroit, tou-
tesfois & quantes qu'il témoignera le de-
sirer. 

On accorde de plus aux Acheteurs le 
droit de la Pêche & de la Chasse. Et le droit 
de jouïr des Mines qui se trouveront dans la 
Terre qu'ils occuperont, à l'exception des 
Mines d'Or ou d'Argent, ausquelles ils au-
ront feulement une portion. 

Ci-devant on donnoit pour cette femme 
de cent livres sterling plus de terre qu'à 
prefent. Sçavoir cinq mille Acres , ou 
portions , au lieu que maintenant on n'en 
donne que trois mille. Voici la rai Ion de 
cette diminution qui se trouve inferée dans 
ce récit , page cent dix-neuf. C'est que le 
Gouverneur paye à prefent autant pour 
deux mil milles , qu'il payoit ci - devant 
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pour vingt mille. Ainfi il est juste qu'il don-
ne moins de terre qu'auparavant pour ce 
prix-là. Il y a un peu plus d'un an qu'il m'é-
crivit qu'à son arrivée ayant trouvé les cho-
ses autrement disposées qu'il ne s'étoit figu-
ré, j'eusse à l'avenir à ne donner que trois 
milles Acres pour cent livres sterling. Et 
comme il ne m'en disoit point la raison en 
détail, je lui écrivis pour l'obliger à changer 
de delfein. Il me fit réponse, & m'allégua 
de si pertinentes raillons de fou procédé, 
que je fuis contraint d'avouer qu'il a très Ju-
lie raison. 

J'ai jugé nécessaire de déclarer ici cette 
circonstance, afin que ceux qui viendraient 
à lire la première instruction ne s'y abusent 
pas, & ne fuient point trompez en leur cal-
cul. 

Aux Loueurs. 

Ceux qui ont assez d'argent pour faire les 
frais de leur Voyage , tant pour eux que 
pour leurs femmes , enfans & serviteurs ; 
mais-qui étant arrivez n'auraient plus d'ar-
gent pour acheter des Terres, le Gouver-
neur leur donne pleine liberté , tant pour 
eux, que pour leurs femmes, enfans & fer-
viteurs , qui ne feront point au délions de 
l'âge de seize ans, foit mâle, soit femelle, à 
chacun de prendre cinquante Acres à ren-
te annuelle à perpétuité , d'un denier An-
glois pour chaque Acre. Ce qui est moins 
qu'un fol de Hollande. Ce qui leur sera al-
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loué, tant pour eux, que pour leurs enfans à 
perpétuité, tout de même que s'ils avoient 
acheté ladite Terre. 

Pour les enfans & serviteurs, après que le 
terme de leur ser vice fera expiré, & afin de 
les encourager à. fer vit fidèlement leurs Pe-
res & Maîtres , le Gouverneur leur donne 
pleine liberté, tant pour eux que pour leurs 
héritiers à perpétuité, de prendre pour cha-
cun cinquante Acres, en payant feulement 
une petite rente annuelle de deux schelins 
Anglois pour .cinquante Acres , ce qui est 
moins d'un demi fol pour chaque Acre. 

Et tant eux que leurs Peres & Maîtres, fe-
ront regardez, comme vrais Habitans, ils au-
ront droit de fuffrage non seulement pour 
l'élection des Magistrats du lieu où ils de-
meureront, mais aussi pour celle des mem-
bres du Conseil de la Province , & de l'As-
femblée générale , lesquels deux Collèges 
conjointement avec le Gouverneur , font 
la Souveraineté. Et ce qui est bien davanta-
ge, ils pourront être élus pour exercer quel-
que Charge, si la Communauté du lieu où 
ils résideront, les en juge capables, &ccla 
de quelque Nation ou Religion qu'ils puis-
fent être 

Déplus, les Loix & les Concédions ac-
cordéespar le Gouverneur, affermies & ra-
tifiées par lui par le Couloir d'Etat & par 
l'Assembléeg. nérale, font celles-ci. 

1. Les Membres de ces deux Souverains 
Collèges-,sçavoir le Conseil d'Etat, & l'As-
semblée Générale, qui lé fera tous les ans, 
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à jour préfix, fans qu'il soit nécessaire pour 
cela d'aucun mandement spéctal du Gou-
verneur , feront élus par les Communautez, 
tant des Bourgeois dés Villes, que des habi-
tans delà Campagne, ce qui fe fera par b'a-
lottes, de forte que les habitans de cette Co-
lonie ne pourront avoir aucuns Souverains 
Magistrats que ceux mêmes qu'ils auront 
choisis, & cela d'une certaine manière, que 
tant tes élus, que les exclus , ne pourront 
point sçavoir qui aura été fait en leur faveur, 
ou contr'eux , afin d'obvier par là aux haines 
& aux animositez qui en pourroient naître. Et 
si quelqu'un fe comporte mal pendant l'an-
née de sonadministration, on en peut choi-
sir un meilleur l'année suivante. 

II. On ne pourra jamais établir aucune 
taxe. accife , ou impoil, ou aucune forte dé 
Cha. •ge fur la Communauté que par le con-
sentement des deux tiers de ces Collèges. 

III. Pour empêcher autant qu'il fe pour-
ra beaucoup de procès, on aura un Registré 
public qui contiendra les biens & facultez de 
chacun , non feulement les biens immeu-
bles , les hypothèques & contrats de loua-
ge qui courront au de là d'un an; Mais aussi 
les obligations & billets qui excéderont la 
somme de cinquante livres, & qui Courront 
au de là de trois mois , par où ou pourra ob-
vier à une infinité de procès. 

Et pour empêcher que personne ne puisse 
tirer de l'avantage d'animer les gens à plai-
der les uns contré les autres, il cil défendu à ' 
tous AvocatsProcureurs ou Soliciteurs, de' 
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prétendre aucun argent pour leurs peines. 

IV. Pour empêcher auffi qu'aucune secte 
ne pui'lïe s'élever au dessus des autres, à cau-
fe de quelque place publique, ou de quel-
ques salaires ou gages qu'elle tireroit des de-
niers publics, qui viennent de tous les Habi-
tans fans distinction quelconque. 

On n'établira aucune Eglise Cathédrale 
ou principale, ou lieu d'Assemblée à laquel-
le, ou à sesMinières, aucun foit contraint 
de contribuer quoi que ce soit, 

V. Et afin que chacunpuisse jouïr de lu 
liberté de conscience qui eft un droit naturel 
qui appartient à tous les hommes, & qui cil 
ii conforme au génie, & au caractère de gens 
paisibles & amis du repos. 

On établit fermement non feulement 
qu'aucun ne foit forcé à affilier à aucun 
exercice public de Religion 

Mais aussi on donne un plein pouvoir à 
chacun de faire librement l'exercice public 
de la sienne, fans que l'on puisse recevoir 
sur cela aucun trouble, ni empêchement en 
quelque manière que ce foit 

Pourvu que l'on fasse profession de croire 
en un seul Dieu Eternel, Tout- puissant, qui 
cil le Créateur , Conservateur & Gouver-
neur du inonde > & que l'on remplisse tous 
les devoirs de la Société civile, que l'on est 
obligé de garder envers ses compatriotes. 

VI. Pour éloigner tout ce qui seroit ca-
pable d'entretenir les Habitans dans la vani-
té , le libertinage, l'impiété.. & une vie scan-
daleuse, on y défend , sous certaines peines., 

qui 
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qui feront exécutées à la rigueur contre les 
transgresseurs, & contrevenans. 

Toutes gageures, comédies, jeux de car-
tes, jeux de dey. , masquarades, injures & 
maudissons, juremens & mensonges, ou 

faux témoignage ( car il estdéfendu de ju-
rer ) toutes paroles sales & deshonnêtes, 
l'inceste , la sodomie, la paillardise, la trahi-
Ion , la rébellion, le meurtre, les duels, le 
larcin, l'orgueil & la piaffe dansles habits, 
de faire des débauches dans les repas, &gé-
néralemen de commettre aucun de ces dé-
réglemens qui font contraires à la Morale 
Chrétienne. 

J'ai trouvé bon de donner à connoître 
tout ce que dellus , afin que les honnêtes 
gens qui ont inclination de venir en ce lieu, 
y foient d'autant plus excitez, & que les au-
tres ne s'aillent pas figurer d'y pouvoir me-
ner une vie scandaleuse & libertine. 

VII. Et afin que les Négocians qui vou-
dront trafiquer dans cette Province , n'en 
foient point détournez, parla crainte qu'ils 
pourraient avoir, qu'on ne leur rendit pas 
exactement justice ( car c'est là d'ordinaire 
la plainte la plus commune que l'on fait au 
sujet des Colonies) il est fermement établi, 
que fi l'on trouve qu'aucun ait trompé ses 
Principaux & Commettans, & leur ait fait 
quelque tort, non feulement il l'oit condam-
né à payer le dommage, mais encore pou r 
punition de fa mauvaise foi, ce facteur sera 
obligé de payer au de là de la perte qu'il 
aura caufée à fes Commettans, un tiers qui 
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fera appliqué au profit des Commettais. 

En cas que quelque facteur vienne à mou-
rir , & que parmi les effets du défunt il fe 
trouve des chofes qui appartiennent à fes 
Commettans , cela leur fera scurement & 
inviolablement conservé. Et les députez 
au Collège des Négociations prendront ce 
foin là. . 

Le bon Gouvernement, les Loix & les 
Constitutions qui y font établies encoura-
gent non feulement ceux qui y font déjà éta-
blis, mais encore attirent à venir demeurer 
en ce lieu beaucoup de gens de tous les au-
très quartiers de l'Amérique,, comme cela 
est déjà arrivé, delà Barbade, delà Virgi-
nie , de Maryland, & de la nouvelle Angle-
terre. 

Depuis que le Gouverneur a écrit la Let-
tre que vous allez voir, il en a encore en-
voyé d'autres en Angleterre en datte du dix 
Novembre 1683. stile nouveau, là où il 
donne à connoître le progrés des succés heu-
reux qui arrivent dans cette Province ■; & 
que dans ce mois il y étoit arrivé cinq Vais-
feaux , entr'autres un qui a apporté beau-
coup de gens de Crevelt, & des lieux circon-
voisins, & du Mary land ; Je fuis 

Voire trés-affectionné Amis 

Benjamin FURLY. 
A Rotterdam 
ce 6. Mars 
1684. 

Lettre 
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Lettre de Monsieur Penn , Proprié-
taire & Gouverneur de la Pensyl-
vanie contenant une description 

génerale de ladite Province. 

MEs vrais Amis. la bonne volonté 
que vous me témoigne! dans la-
Lettre que vous m'avez envoyée 
m'oblige beaucoup. J'y vois des 

Marques de vôtre tendresse, dans l'inclina-
don que vous avez pour ma fanté, & pour 

ma réputation, & que vous avez la bonté de 
penser que cette même santé & réputation 
Peuvent beaucoup contribuer aux bons suc-
cés de cette Colonie En revenge je vous 
envoye cette Lettre, qui, quoi que longue, 
Peut être appellée courte . puis qu'elle con-
çut d'une manière briéve & ferrée, un récit 
fidèle de ce qui me regarde en particulier, 
& de ce qui concerne les affaires générales 
de cette Province. 

Et premièrement je ferai réflexion fur les 
nouvelles que vous m'avez envoyées , qui 
m apprennent que des personnes peu sensées 
& trés malicieufes, ontrépandu dans le pu-
blic que j' étois non feulement mort, mais 
que j étois mort Jesuite 

Véritablement j'aurois eû lieu de croire 
que ce grand éloignement où je fuis, m'au-
roit mis à couvert de leurs insultes, puis 

qu'une 
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qu'une abfcnce telle que la mienne est une 
espéce de mort que la haine & l'envie 
laissent en repos ceux qui font dans le tom-
beau. Mais je vois bien que la méchanceté 
de ces gens passe toutes les bornes. Je vis 
pourtant en bonne fonte, Dieu merci, à la 
honte & à la confusion de ces forgeurs de 
mensonges,& sans être Jesuite. Je puis con-
clure de là , fans faire aucune injustice ans' 
auteurs de ces contes frivoles, que les ayant 
ainsi semez , ils auroient eu bien de la joye 
qu'ils se fussent trouvez véritables, mais cela 
ne me fera pas grand mal , & je penfe que ces 
faux bruits s'évanouiront aisément, & qu'ils 
vivront tout de même comme je fuis mort. 

Si de ceux que j'ai laissez en Angleterre, 
il y ena quelques-uns qui me traitent mal, 
j'ai au moins cette confolation d'avoir été 
ici bien reçu généralement de tout le mon-
de. Et qu'oi qu'il y ait des gens de diverfes 
Nations , & même de différentes Reli-g ions, ils fe font tous accordez en ce point, 

de me donner des marques de leur estime & 
de leur amitié ; & les Habitans naturels dû 
Pais n'en ont pas moins fait que les autres» 
puisque j'ai été visité de leurs Rois & de leurs 
Reines, desquels j'ai reçu des presens, dont 
je me fuis revengé comme je le devois. 

Pour ce qui est de la çonliitution > & de 
l'état de cette Province, je vous dirai que. 

A l'égard de la terre, de l'air & de l'eau, 
des faisons de l'année & de ce que la terre 
produit, soit d'elle-même, soit par la cultu-
re, cePaïs n'est pas à mépriser. Il y a beau-

coup 
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coup de fortes de terres, il y en a de fablon-
neuses, dans les unes le Sable est jaune , & 
dans les autres il eft noir; les'unes grasses, 
lesautres maigres; il y en a dont lefond est 
pierreux, mêlé de Sable & d'Argille, il y a 
de la terre grasse en quelques endroits, qui 
ne ressemble pas mal à celle des fertilles Va-
lons d'Angleterre , principalement à côté 
des Ruisseaux & petites Rivières qui sont un 
peu plus avant dans le Païs. Dieu par fa fa-
gesse a disposé les choses de forte, que dans 
cette Province les avantages fe trouvent 
partagez, en forte que le terroir qui eft au 
dedans du Païs, est trois fois aussi bon que 
celui qui est le long des bords des grandes 
Rivières navigables. Il y a encore du terroir 
d une autre forte, sçavoir de couleur noire, 
tirant un peu fur la couleur de noisette, dans 
Un fond un peu pierreux. 

II. L'air y est pur & serain, & le Ciel auf-
fi clair & net que dans les parties Méridio-
nales delà France, & il eft rarement cou-
vert , quand les bois feront arrachez par la 
quantité de ceux qui viendront demeurer 
ici l'air fe purifiera encore davantage. 

III. Les eaux font fort bonnes générale-
ment, parce que les Rivières & Ruisseaux, 
dont le nombre eft presque incroyable, ont 
un lit de Sable, ou de Pierre, ou de Roche; 
On trouve aussi, aune bonne demi lieue de 
chemin de Philadelphie, des Eaux minéra-
les qui font médecinales , h opèrent tout 
ainsi que celles de Barnet & Noordhal, qui 
font prés de Londres. 

Pour 
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Pour ce qui est des Saifons de l année, 

j'en puis parler sçavamment , .car depuis que 
je fuis ici, j'ai éprouvé le plus grand Froid & 
le plus grand chaud que l'onait ressenti de 
mémoire d'Homme , félon le témoignage 
des plus vieux Habitans Je commencerai 
par l'arriére faisonde l'année, parce que je 
fuis arrivé en ce temps là . & j'ai trouvé que 
depuis le vingt-quatre Octobre jufqu'au 
commencement de Décembre, il faisoit un 
temps à peu prés semblable à celui que nous 
avons en Angleterre au mois de Septembre, 
ou pour mieux dire, à celui que nous y avons 
pendant un doux Printemps. 

Depuis le mois de Décembre , jusqu'au 
commencement du mois de Mars, l'air a 
été extrêmement froid, fans être pourtant 
ni (aie, ni chargé, ni noir, comme nous l'a-
vons en Angleterre, au contraire le temps 
étoit aussi beau pendant que les vents du N. 
O. ont régné, qu'en Eté, & l'air pur . froid, 
pénétrant," & donnant de l'appétit, mais 
dans un froid 11 piquant, je ne me souviens 
pas de m être chargé de plus d'habits que 
j'en portois en Angleterre. On attribué la 
cause de ce froid excessif, aux grands Etangs 
qui se forment des Fontaines qui viennent 
du Canada 

L'Hiver précédent avoit été aussi doux 
que cettui-ci a été violent , car à peine trou-
voit-on quelque peu de glace, au lieu que 
dans cettui-ci nôtre grand Fleuve de Lawa-
re a été glacé pendant quelque peu de jours. 

Depuis lemois de Mars jufqu'au mois de. 
Juin, 
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Juin, nous avons eû un délicieux Printemps, 
fins grandes pluyes, ni giboulées, mais de 
petites pluyes douces avec un air trés-serain. 

J'ai auffi remarqué que les vents en ce 
Païs, aussi bien qu'en ma Patrie, font plus 
inconstans dans le Printemps & dans l'Au-

tomne , qu'ils ne le font dans l'Eté & dans 
l'Hiver. 

Depuis ce temps-là jufqu'au mois d'Août, , 
où on juge communément que l'Eté finit, 
nous avons eû une chaleur extraordinaire, 
qui étoit pourtant adoucie quelquefois par 
de petits vents frais. 

Le vent qui régne pendant l'Eté est le 
Sudwest, mais pendant les trois autres Sai-
sons de l'année c'efi: le Nordwest, que l'on 
peut appeller un vent de fanté, car en deux 
heures de temps il chaire & dissipe tous les 
brouillards, tous les nuages & toutes les va-
peurs que les vents d'Orient & du Midi cha-
rient ordinairement. Et ce vent semble être 
un remède que la Providence de Dieu a ac-
cordé aux Habitans de cette Province , à 
cause que la quantité des arbres qui y font 
( combien que je n'y en aye pas trouvé ie 
quart de ce que je m'étois figuré ) retiennent 
& conservent ces brouillards & ces vapeurs, 

V. Ce que la terre produit ordinairement 
à l'égard des végetables, ce font les Arbres, 
les Fruits , les Plantes, les Herbes & les 
Fleurs. 

Les Arbres qui font dans la plus grande 
estime , font les Noyers noirs, les Cédres, 
les Cyprès, les Châtaigniers, les Peupliers» 

•les 
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les Sapins, les Groiseliers, les Saslafras, les 
Meuriers, les Frênes, les Hêtres & les Chê-
nes de différentes fortes, sçavoir, rouges, 
blancs & noirs, les Châtaigniers d'Espagne 
&les arbres Swamp, qui font ceux qui du-
rent le plus; de toutes lefquelles espéces il y 
en a en abondance pour le besoin que l'on en 
peut avoir. 

Les Fruits que l'on trouve dans les bois, 
font les Meures blanches, les Meures noi-
res, les Châtaignes, les Noix fauvages, les 
Prunes, les Frai Tes, les Groiselles noires & 
rouges, les Noifettes & des Raisins de diffé-
rentes fortes; le gros Raisin rouge qui està 
present meur, & que quelques-uns par igno-
rance appellent Raisin de Renard , à cause 
que fon goût leur semble étrange, est assuré-
ment de lui-même un Railin extraordinaire, 
& quand on y voudra joindre les foins delà 
culture, on en pourra faire d'excellent vin, 
que s'il n'est pas aussi doux que le vin de 
Frontignan, au moins ne lui est il guéres in-
férieur en bonté, ce Raifin n'étant pas fort 
différent en goût de celui de Frontignan, 
excepté qu'il est d'un rouge plus chargé, ce 
qui peutcaufer la différence du goût.' Il y» 
aussi une certaine forte de Railin muscat 
blanc, & un petit Raifin noir fort semblable 
à celui que nous avons en Angleterre. Ceux-
ci ne font pas encore fi meurs que l'autre, 
mais on me dit qu'ils deviennent plus doux 
en meurissant, & qu'il ne tient qu'à avoirde 
bons Vignerons pour le bien cultiver, & foi-
gner. J'ai fait dessein en cette saison de bazar* 

der 
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der cela avec mon François, qui me paroît 
avoir quelque connoissance en ces. fortes de 
choies. 

Nous avons aussi des pêches trés-bonnes 
& en grande quantité, à peine trouve-t-on 
un Plantage des Indiens, sans qu'il y ait des 
Pêchers. ' 

On peut avoir un plein Boisseau de ces Pê-
ches pour peu d'argent, elles font auffi bon-
nes que les meilleures qui croissent en An-
gleterre , excepte celles de Newington. 

Je ne fçai lequel seroit le meilleur, ou de 
tâcher à améliorer les fruits de ce Païs, par 
le foin & la culture, fur tout le Raisin, ou 
d'en faire venir du plan des Pars étrangers, 
de la bonté duquel nous sommes déja assu-
rez par nôtre propre.expérience. 

Ilsembleaussiplusraisonnablede croire, 
que ce qui vient naturellement en un Païs, 
y réüssit mieux qu'une autre chose de même 
espéce que l'on tait venir d' un Païs étranger. 
Donc pour foudre cette difficulté, j'ai réfo-
lu, si Dieu me conserve en vie , d'essayer 
l'un & l'autre, & par ce moyen j'espére avoir 
d'auffi bon vin, qu'il en puisse venir dans au-
cun endroit de l'Europe. 

Les choies que la terre produit ici parle 
foin & la culture font, du Froment, de l'Or-
ge, des Pois, des Fèves, des Faseoles, des 
Citrouilles, des Melons d eau, des Melons 
de terre, & toutes autres fortes d'herbages & 
de racines , qui croissent dans nos jardins 
d'Angleterre. Edwaard Jones, qui demeu-
re au quartier de Schuylkill, a ordinaire-

ment 
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ment pour un grain d orge qu'il seme foi-
xante-dix, & il est commun & ordinaire d'a-
voir, pour un Boisseau de Froment qu'on 
séme quarante , cinquante & quelquefois 
soixante Boisseaux, & un BoiiFeau de Fro-
ment suffit pour ensemencer un Acre , ou 
Arpent d'Hollande. 

Pour ce qui est des Animaux, comme 
Poissons, Oiseaux & Bêtes sauvages des bois/ 
il y en a ici de plusieurs Fortes. Quelques uns 
font pourla nourriture . d'autres Feulement 
pour le profit &d' autres pour l'un & pour 
l'autre; Ceux de la première forte tout lés 
Elan,s & les Bœufs tant grands que.petits, 
de la sauvagine plus grande que la nôtre des 
Castors,des Racons des Lapins, des Escu-
rieux : quelques-uns mangent des jeunes 
Ours & en trouvent le goût assez bon Pour 
ce qui est des Oiseaux de terre, il y a ici des 
Coqs d'Inde qui pèlent quarante & cinquan-
te livres , des gros Faisans , des Coqs de 
bruyère, des Pigeons ramiers, & des Per-
drix en abondance. 

Pour ce qui elt des OiFéaux aquatiques, 
on trouve ici des Cignes,des Oyes tant blan-
ches que grises, des Poules d'eau ou Ma-
creuFes, des Canards, des Sarcelles,com-
me aussi des Beccassines & des Corlieux, & 
cela en grande quantité,de tousceux-ci les 
Canards & les Sarcelles Font les plus excel-
lens, je n'en ai jamais mangé de si bons en 
quelque Païs que ce Foit. 

Touchant les Poissons on a ici l'Etur-
geon, le Harang, la Raye, l'Alose, l'Ablet-

te» 
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te, la tête de Chat, la tête de Brebis, l'An-
guille, l'Eperlan, le Barbeau & la Truite, 
dans les. rivière s qui sont dans le dedans du 
Païs, des Forelles , & on dit aussi du Sau-
mon, aux lieux où l'eau tombe des Monta-
gnes. rour des Poissons à coquille , nous 
avons des Huîtres des Ecrevisses de Mer 
ou Langoustes, d es Anguilles de Mer , des 
Poissons à coquille à des Moules, Il y a plu-
sieurs Huîtres qui font bien longue» de six 
pouces , & quelques-uns de ces Poissons à 
coquilles aussi grands que les Huîtres que 
l'on fait cuire sur la braise en Angleterre, de 
ils ont un fort bon jus. 

Les Bêtes làuvages qui fervent feulement 
pour le profit, à cause de le urs peaux & four-
rures , & qui font naturelles ici , font les 
Chats sauvages, les Panthéres, les Loutres, 
les Loups , les Renards , les Fouines, les 
Martres & les Rats musquez; & aussi .dans 
l'eau les Baleines à cause de leur huile & de 
leurs côtes; nous en avons ici grande quan-
tité, & puis que nous avons ici deux compa-
gnies pour la pêche de la Baleine, qui ont 
déjà leurs Vaisseaux tous prêts pour cet ef-
fet , nous commencerons bien-tôt & il y a 
lieu d'attendre de grands avantages de cette 
Pêche , fans conter qu'il y a bien de l appa-
rence qu'on pourra pêcher aussi de bonne 
Morue ou Kabeliauw. 

V III. Les Chevaux ne nous manquent 
Pas ici, dont il y en a quelques uns de bons 
«qui font allez bienfaits, & depuis mon ar-
rivée en ce Pats, on a chargé deux Vaisseaux 
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de Chevaux & de Douvelles de tonneau 
pour conduire aux Barbades ; nous avons 
suffi ici quantité de Vaches & quelques Bre-
bis & Bœufs ; la plu, arc du labourage le 
fait ici avec des Bœufs. 

IX. Il y a ici beaucoup de Plantes & Her-
bes , lefquelles on sçait être médecinales, & 
d'une grande vertu contre les tumeurs, les 
brûlures & les blessures, non feulement par 
le rapport des Indiens, mais auffi par l'expé-
rience que nous en avons faite, elles guéris-
sent un malade entres-peu de temps; il y en 
a quelques-unes qui ont une odeur admira-
ble , entr'autres une que l'on nomme , le 
Myrthe sauvage; je ne sçai pas le nom des 
autres, mais je fçai bien qu'elles font fort 
odoriférantes. 

X. Nous avons dans les Bois des fleurs 
trés-agréables, & telles en odeur,grandeur, 
figure & diversité, que combien que j aye été 
curieux de visiter les Jardins de Londres qui 
font le mieux pourvus de cette forte 
beauté, je puis affûter que l'on pourroit les 
enrichir des dépouilles de nos Bois ; j'en ni 
envoyé quelques unes cette année à une per-
sonne de qualité d'Angleterre, pour en faire 
l'essai. 

Après avoir parlé du terroir, je parlera' 
des Hab: tans naturels, ou Indiens. 

XI. Je les considérerai dans leurs person-
nés, leur langage, leurs façons de faire, leur 
Religion & leur gouvernement, à quoi je 
joindrai ce que je penfe de leur origine 

Pour ce qui cil de leurs personnes, ils sont 
ordinai-
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ordinairement grands & trés-bicn propor-
tionnez, ils marchent ferme & bien, & la 
plûpart du temps, avec un visage élevé, ils 
font noirs, non pas naturellement , mais 
parce qu'ils prennent foin de fe noircir de la 
façon , comme ces miférables vagabonds 
qui rodent en France, & que nous appelions 
des Bohémiens ; ils fe frottent avec de la 
graillé d'Ours après l'avoir bien nettoyée, 
& s'ex pofant en cet état au Soleil & à l'air, il 
est de nécessité que leur peau demeure noi-
râtre; leurs yeux font petits & noirs, Se res-
semblent fort à ceux des Juifs, les greffes lé-
vies & le nez plat, fi communs parmi les In-
diens Orientaux & les Mores , font rares 
parmi eux : j'y ai vû dans l'un & l'autre fexc 
des visages auffi agréables & mignons que 
dans l'Europe Et dans la vérité la comple-
xion des Italiens ne leur donne pas plu» de 
blancheur que ceux-ci en ont, & il y en a 
Plusieurs qui ont le nez à la Romaine auffi 
bien que les Italiens. 

XII. Leur langage est mâle, court & for-
te plein d'énergie, en quoi il ressemble assez 
àl'Hebreu, un mot sert pour trois, & le re-
lie est fuppléé par l'intelligence de ceux qui 
écoutent , il eft imparfait dans les temps, 
défectueux dans les modes, participes, ad-
verbes , conjonctions & interjetions. Je 
me fuis en quelque façon appliqué à appren-
dre leur Langue, afin de me pouvoir pafifer 
detruchement dans quelques rencontres • Se 
je puis dire que je ne connois point de Lan-
gue dans l'Europe, qui ait plus de douceur & 
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de grandeur que col le là, comme les paroles 
qui fuivent, quilont de;noms de quelques 
lieux,le ferontvoir, Octorockon, Rancoeur > 
Oricton , Shakamaxon , Poquesssin , dans le 
son desquels il y a je ne fçai quoi de grand & 
de majestueux. Les paroles qui ont de la dou-
ceur sont celles-ci, Anna, c'est à dire, filt-
re , Issimus Frere, Netap, Ami, queoret, très-
ion, Sepassent Passajon, noms de lieux , Pope, 
du Pain , filet je , Serment , Flatta , avoir, 
Paya , venir, Tamane, Secane, Menanse, Se-
catereus , noms de personnes , si on leur de-
mande quelque chofe qu'ils n ayent pas, ils 
répondent Matt à ne hattà, c'est à dire, fé-
lon l'ordre des mots, non moi ai, au lieu de, 
je n'ai pas. 

XIII. Pour ce qui est de leurs coutumes 
& manière de vivre , j'en parlerai un peu 
plus amplement Je commencerai par leurs 
enfans, aussi tôt qu ils Iont nez ils les lavent 
dans l'eau, & pendant qu'ils font en bas âge, 
ils les plongent dans les Rivières & même 
"dans les plus froides afin de les endurcir da-
vantage, & les rendre d'autant plus vaillans 
& hardis Après les avoir enveloppez dans 
un linge, ils les étendent sur un ais droit & 
mince , un peu plus long que le corps de 

"l'enfant ; c'est de cette manière qu'ils em-
maillottent cet enfant, pour lui faire une 
taille droitte, de là vient que tous ces In-
diens ont la tête platte ; c'est de cette maniè-
re qu'ils les portent fur le dos. Les enfans 
commencent à marcher, & à courir ordinai-
rement environ l'âge de neuf mois. Aussi 

long-
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long-temps qu'ils font petits, ils ne portent 
rien fur eux qu'un petit linge au milieu du 
corps, les jeunes s'exercent à la pêche, jus-
ques à ce qu'ils ayent acquis allez, de force 
pour aller chasser dans les Bois, c'est à dire, 
lorsqu'ils ont une quinzaine d'ans, alors ils 
vont à la chasse, & quand ils ont donné des 
preuves de leur courage & de leur force, par 
la quantité de peaux qu'ils portent à la mai-
fon, ils peuvent se marier, autrement c'est 
une infamie parmi eux de songer au maria-
ge. Les filles demeurent auprès de leurs mè-
res, &leur aident à travaillera la terre, & 
elles font bien de les accoutumer de bonne 
heure à un métier qu'elles font obligées de 
faire toute leur vie, car les femmes font les 
fidèles servantes de leurs maris, à cela prés , 
les maris témoignent beaucoup d'affection à 
leurs femmes. 

XIV. Quand les filles font en âge d'être 
mariées , elles mettent quelque chofe fur 
leur tête, qui marque qu'elles font en état de 
fupporter les fatigues du mariage ; & ce 
qu'elles ont fur la tête, leur couvre de telle 
forte le visage, qu'il est très-difficile de le 
voir, à moins qu'elles ne le veuillent ; elles 
fe marient ordinairement à-treize ou quator-
ze ans, & les garçons à dix-sept ou dix-huit 
ans, rarement au dessous de cet âge. 

X V. Leurs maisons sont faites de nattes, 
ou d'écorces d'arbres , appuyées fur des 
paux à peu prés comme une grange en An-
gleterre , & afin qu'elles foient hors des at-
teintes du vent, ils ne les font pas plus hau-
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tes qu'un homme'; pour leur lit ils *fe fervent 
de rozeaux ou d'herbe. Lors qu'ils voya-
gent, ils dorment dans les Bois autour d'un 
grand feu , leur manteau leur fert de couver-
ture avec quelques branches d'arbres qu'ils 
plantent autour d'eux; leur aliment est du 
Maïs., ou Bled Indien, préparé de différen-
tes maniéres Quelquesfois ils le font cuire 
fur la cendre, d'autres fois dans de l' eau, ils 
appellent cela homme > ils en font des tour-
teaux qui n'ont pas mauvais goût , ils ont 
aussi plusieurs sortes de Fèves & de Pois, qui 
font une bonne nourriture, & les Bois & les 
Rivières leur fournissent de la pitance à toi-
son. 

XVII. Quand un Européen vient les 
visiter, & manger avec eux, ils lui donnent 
la meilleure place, & le premier morceau. 
Quand ils nous viennent voir, leur saluta-
tion est, Itah, c'est à dire, bien vous soit, 
après quoi ils s'asséent, & le plus souvent à 
terre, fermes fur leurs talons, tenant leurs 
jambes droites ; peut-être ne diront-ils pas 
une seuleparole, mais ils prendront garde 
à tout ce qui fe passe ; si vous leur donnez 
quelque chofe à boire & à manger, à la bon-
ne heure, autrement ils ne demandent ja-
mais rien, & ils font trés-contcns de ce que 
vous leur prel'entez, soit peu ou beaucoup, 
moyennant que cela fs fasse cordialement, 
fans quoi ils s'en iroient mécontens , fans 
pourtant le donner à connoître. 

XVIII. Ils peuvent fort bien cacher les 
sentimens qu'ils ont des choses , & cela vient 
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à mon avis de ce qu'ils font vindicatifs., car 
ils exercent souvent leurs vengeances les 
uns contre les autres, & dis n'eu cèdent rien 
aux italiens fut ce chapitre ; de quoi il est ar-
rivé un trille & lamentable exemple depuis 
que je fuis ici. Une fille d 'un de leurs Rois, 
jugeant que l'on mari en faisoit peu dé com-
pté , parce qu'il lit coucher une femme en-
tr'eux deux, fe leva de fon lit, fortit dehors 
& s'en alla arracher une certaine racine 
qu'elle mangea dont clic mourut for le 
champ, surquoi la semaine étant passée, il 
fut obligé de faire un present aux parens de là 
femme pour les appaiser, & pour avoir la li-
berté de lè remarier. 

Deux autres.ont aussi lait le semblable, en 
donnant des presens aux parens de leurs 
femmes décédées,, bien qu' elles fussent mor-
tes d'une mort naturelle ; parce qu'ils ne 
souffrent point que les hommes veuts lè re-
marient devant que d'avoir satisfait à cette 
coutume. 

Quelques-unes de leurs filles s'abandon-
tient fans façon au premier qui en veut pour 
de l'argent, afin de gagner leur dot, mais 
après qu'elles font mariées elles font fort 
chattes, & même cela va jusqu à tel excès, 
que lors qu'elles font grosses, elles ne veu-
lent plus avoir à faire avec leurs maris jus-
ques à ce qu elles soient accouchées, & 
quand elles le font , elles no touchent à rien 
de ce qu'elles mangent, pendant le terme 
d'un mois,, si ce n'est avec un bâton, de peur 
de fouiller leur viande, aussi elles ne per-
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mettent point que leurs maris les fréquen-
tent jusques à ce temps-là. 

XIX. Ils font libéraux au de là de tout 
ce qu'on peut s'imaginer, s'ils ont quelque 
choie de rare ils le donnent volontiers à 
leurs amis ; quand vous leur donne! quel-
que beau Fusil, ou quelque belle Robbe, ce-
la passera aisément par plusde vingt mains 
devant que de s'arrêter dans aucune, ils ont 
le cœur léger & volage, violens dans leurs 
paillons, mais cela ne dure pas. 

Ce font de bons vivans, & il n'y a pas de 
gens au monde qui ayent plusde penchant à 
lajoye, ils le divertissent & dansent conti-
nuellement , ils n'ont jamais beaucoup, auf-
si n'ont-ils pas besoin de beaucoup, leur r i-
chesse cil comme le sang qui fait -l'a circula-
tion dans le corps, afin que chaque membre 
en ait la portion qui lui compéte ; Ils ne souf-
frent jamais qu'aucun demeure long-temps 
dans le besoin, quand ils ont tant soit peu de 
quoi l'assister, & quoi que ce qu'ils ont foit 
plutôt à autrui qu'à eux-mêmes, ils nelais-
sent pas de le conserver avec un grand foin. 

Quelques-uns de leurs Rois m'ont vendu 
de la terre, & d'autres m'en ont fait present 
de quelques parcelles; ce que je leur ai don-
ne en payement , ou en revenge de leur 
don, n'a pas été caché par les Propriétaires, 
ou emporté pour eux ; au contraire ils ont 
appelle les Rois leurs voisins, pour en leur 
presence étaler tout cela

;
 après quoi les prin-

cipaux des Propriétaires ont supputé en-
tr'eux & examiné ce qu'ils en donneroient & 
combien à chacun. Les 
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Les portions étant faites , on envoyé à 

chaque Roi la lionne par une perfonne éta-
blie pour cet effet, & cela- eff fi-bien assorti, 
si proprement plié & fait avec tant de grani-
té & de majesté, que l'on ne le peut allez ad-
mirer. 

Ces Rois qui ont reçu ces portions, font 
aussi leurs subdivisions, pour en envoyer à 
leurs égaux, de forte qu'à peine leur en re-
ste-t-il entre les mains autant que quelques-
uns de leurs Sujets en ont eû. Et quand ils 
célèbrent leurs Fêtes folemnelles, ou mê-
me dans leurs repas ordinaires, les Rois 
fervent les autres premièrement , & ils se 
fervent les derniers. 

Ils lé mettent peu en peine d'amasser des 
richesses, parce qu'ils ont besoin de peu & 
qu'ils font contents avec peu , en quoi ils 
font aussi riches que nous, & s'ils ne goûtent 
pas les mêmes plailirs que nous, auffi ne res-
sentent-ils pas les mêmes peines & fâcheries. 
Les hazards de la Mer & les Lettres de 
change ne troublent pas leur repos, le Dé-
monde la chicane ne les tourmente point, 
& ils n'ont rien à démêler avec la Chambre 
des Comptes Nous fuons& ahanons pour 
vivre, eux au contraire vivent si agréable-
ment que leurs plaisirs mêmes les nourrif-
sent, fçavoir la Chasse & la Pêche. 

Ils mangent deux fois par jour, le matin 
& le soir, la terre leur sert de chaise & de ta-
ble , parce moyen ils trouvent par tout la 
nappe mile. Ce qu'il y a de déplorable pour 
eux , c'est que depuis que les Habitans de 
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l'Europe font venus dans ces Contrées, ils 
leur ont appris à boire, & ces pauvres gens 
ont une passion si violente, & si folle pour 
les brûvages forts, fur tout pour celui que 
l'on appelle Rum , qu'ils donneraient vo-
lontiers pour cela leurs plus précieuses 
peaux & fourrures. Et quand ils en sont une 
fois échauffe», ils ne le donnent point de re-
pos jusqu'a ce qu'ils foient en état d'aller dor-
mir , alors ils crient de toute leur force* Eut 
tore un peu davantage & après j'irai dormir. 

Ils font fort inquiets dans leurs maladies * 
& il n'y a rien qu'ils ne donnaient volon-
tiers pour recouvrer la santé , principale-
ment pour guérir leurs enfans qu'ils aiment 
fort tendrement, le reméde dont ils le fer-
vent, c'est une décoction de quelques racines 
faite dans du bornwater, & quand ils man-
gent de la viande, il faut que ce foit d'un 
animal femelle; quand ils meurent on les 
enterre avec leurs habits, tant les hommes 
que les femmes, & le plus proche parent, 
pour preuve de fon amitié , jette quelque 
chose dans le tombeau dont il tait beaucoup 
de cas. Leur deüil consiste à noircir leurs 
yeux , ils prennent garde de prés, & ont 
grand foin des tombeaux, afin que par fuc-
cession de temps ils ne le perdent pas, & ne 
puissent plus retourner à un ufage profane, 
ils arrachent l'herbe qui croît dessus, & ils 
relèvent & haussent la terre quand elle tom-
be avec beaucoup de foin & d'exactitude. 

XXI En matière de Religion ces pau-
vres gens font dans une nuit oblcure , au 

moins 
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moins en ce q ai regarde la tradition , & la 
connoissance historique , ils croyent pour?-
tant une divinité & l'immortalité des ames, 
fans le secours de la Métaphysique; car ils di-
sent qu'il y a un grand Roi, qui demeure à 
leur midi dans un Pais glorieux, & que les. 
ames des gens de bien iront là, où elles vi-
vront derechef. Leur Religion consiste en 
deux parties , sçavoir en Oblations & en 
Cantiques ; leur Oblation le fait des pre-
miers fruits ; ils mettent dans le feu le pre-
mier & le plus gras Cerf , qu'ils tuent, & lors 
qu'il est tout à tait rôti, l'affaire s'achève pap 
un Cantique trille & lugubre que chante ce» 
lui qui cil le Chef de la Cérémonie ; & cela 
avec un zélé si fervent & un tel travail du 
corps, qu il en est tout en fueur jusqu'à être 
rempli d'écume ; Leur Cantique lé fait eu 
danses, en paroles, en chant & en exclama-» 
tions de joye & de liesse; il y en a deux qui 
font au milieu qui commencent l'Ouvrage 
& le conduisent en chantant & formant du 
tambour fur un ais ; leurs postures dans la 
danse font trés-antiques & étranges , mais ils 
gardent tous leur mesure, cela se fait fort fé? 
rieusement avec un grand travail du corps & 
une grande joye, au moins autant qu'on eu 
peut juger par l'extérieur. 

Dans l'Automne , quand ils recueillent 
leur Bled, ils se traitent les uns les autres; 
J'ai déjà vû deux de leurs Fêtes folemnelles, 
où ceux qui veulent y aller ont un libre ac-
cés , j'ai assisté à une; leur réception fut un 
banc de verdure prés d'une Fontaine, fous 

G 4 des 
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des arbres feuillus; il y avoit vingt Cerfs, 
avec des gâteaux de Bled nouveau, lçavoir 
froment & fèves ; ils font ces gâteaux carrez 
& ils les cuisent dans la cendre ; après cela ils 
se mettent à danser, ceux qui y a flirtent font 
tenus d'y porter un petit prefent de leur ar-
gent, delà valeur d'environsix fols; cette 
•pièce ert faite d'une coquille de Poisson, 
dont le noir est estimé comme l'or & le 
blanc comme l'argent ; ils la nomment, 
Wampon. 

XXII. Ils font gouvernez par des Rois 
qu'ils appellent Sachimas, & qui succédent 
les uns aux autres du côté de la Mer, com-
me, par exemple, les enfans du Roi qui ré-
gne à prefent ne lui fuccéderont pas, mais 
ion frere de par fa mere, ou les Enfans de fa 
foeur dont les mâles régneront, & après eux 
les enfans de leurs sœurs, car une femme ne 
peut hériter parmi eux , la raison qu'ils don-
nent de cette succession du côté de la mere, 
est afin que les successeurs ne soient point bâ-
tards. 

XXIII. Chaque Roi a ses Confeillers 
qui fe tirent de tous les vieux & sages de leur 
Nation, qui font peut-être deux cens hom-
mes en tout, ils n'entreprennent rien de 
conséquence, fans auparavant avoir tenu ce 
Confeil, foit qu'il s'agisse de paix ou de guer-
re, delà vente de leurs terres, ou du com-
merce; les jeunes gens sont aussi appellez à 
leurs Conseils, c'est une chofe étonnante de 
oir le pouvoir qu'ont leurs Rois, qui pour-

tant ne fe meuvent que par le souffle de leurs 
peuples. J'ai 
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J'ai eû l'occafion de traiter avec eux tou-

chant une vente de terre, & pour ajuster les 
conditions du négoce , voici l'ordre qu'ils 
tiennent, le Roi est assis au milieu d'une de-
mi lune ayant ses Conseillers à Tes côtez, qui 
font les plus vieux & les plus sages, & un peu 
derrière cil la jeune Compagnie dans la mê-
me figure , ayant examiné l'affaire & pris 
leur réfolution , le Roi commanda qu'un 
d'entr'eux me vint parler, qui se levant s'ap-
procha de moi &me salua au nom de ion 
Roi, & méprenant par la main, me dit que 
fou Roi lui avoit ordonne de me parler, & 
que ce n'e'toit pas lui, mais que c'étoit le Roi 
qui parloit, d'autant que ce qu'il me diroit 
croit le sentiment de son Roi, premiére-
ment il me requit de ne trouver point mau-
vais s'ils ne m'avoient pas contenté la der-
nière fois, craignant que ce ne tut la faute du 
Truchement qui n'étoit ni Indien, ni An-
glois. 

D'ailleurs que c'étoit-là leur manière de 
délibérer fur leurs affaires , ou ils em-
ployoient beaucoup de temps à confulter 
devant que d'eu venir à une réfolution; & 
que files jeunes Gens & les Propriétaires de 
la terre enflent été autant expéditifs qu'eux, 
cela n'auroit pas tant traîné. 

Ayant fait ce préambule, il entra en ma-
tière & parla des limites de la terre & du prix 
pour lequel ils avoient résolu de s'en dési-
ster &me la céder ( ce qui n'est pasàprefent 
peu de chofe, mais cher ) car maintenant on 
a de la peine d'avoir l'étendue dé deux mil-

G 5 les 
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les de terre pour le même prix pour lequel 
ci-devant on en avoir vingt milles; pendant 
tout le temps qu'il me parla, ils gardèrent 
tous un grand silence & un grand sérieux, les 
vieux étant graves & les jeunes gens respe-
ctueux. Ils parlent peu, mais avec majesté 
& éloquence. Je n'ai point vû en aucune 
autre part des gens d'un plus beau génie, 
confédéré même que le iêcours, pour ne di-
re pas la corruption de la tradition , leur 
manque ; de forte que cettui-là pourrait bien 
mériter le tître de sage, qui les pourrait sur-
passer dans la négociation d'une affaire qu'ils 
entendent. Quand l'achat fut conclu, il fc 
passa entre nous de grandes promesses d'a-
mitié & de bon voisinage, & que les Indiens 
& les Anglois auraient à vivre à l' avenir cn-
semble en bonne intelligence & union, tant 
que le Soleil donnerait là lumière au mon-
de; cela étant fait, un autre fit une Oraison 
ou discours aux Indiens de la part de tous 
leurs Rois ou Sachimas. Premièrement il 
exposa ce que l'on venoit de traiter; &fe-
condement il leur ordonna & commanda 
d'aimer les Chrêtiens, & particulièrement 
d'entretenir la paix avec moi & avec tous 
ceux qui étoient tous mon Gouvernement, 
disant qu'il y avoit eû plusieurs Gouverneurs 
fur cette Rivière, mais qu'il n'y en avoit ja-
mais eû aucun qui y tût venu demeurer en 
personne devant moi, & qu'ils en avoient 
un à prêtent qui le comportoit fi bien avec 
eux, que jamais ils ne lui seroient en rien ni 
outrage ni injure. 

Sur 
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Sur chacune desquelles Sentences ils fai-

soient une exclamation, & difoient à leur 
manière. Amen. 

XXI V. Leurs Sentences de condamna-
tion ne font qu'amendes pécuniaires dans 
toutes les affaires d'outrage ou de mauvaises 
actions. Même pour un meurtre » ils en 
font la satisfaction par des traitemens , & des 
presens de leur Wampon. Le tout propor-
tionne' à la qualité de la faute de la perfonne 
offensée, & aussi ayant égard au sexe ; car 
celui qui tué une femme paye une fois autant 
que s'il avoit tué un homme. La rai fou 
qu'ils en allèguent est que leurs femmes font: 
des enfans, ce que les hommes ne peuvent 
l'as faire. Il arrive rarement qu'ils ayent 
quérelle ensemble quand ils sont à jeun, & 
quand ils font yvres ils fe pardonnent mu-
tuellement, difant que ce n'est pas l'hom-
me , mais le vin qui a fait la faute. 

XXV. Nous nous sommes accordes 
qu'en cas qu'il arrivât quelque broüillerie 
entre nous, six des nôtres termineront le dif-
férent à l'amiable. Ne leur faites point de 
tort, & donnez-leur le droit &vous les ga-
gnerez; le plus mauvais que j'y trouve c'est 
qu'ils font devenus pires depuis que les 
Chrétiens ont répandu leurs vices parmi 
eux, & leur ont donné leurs Traditions à 
leur perte & non pas à leur avantage. 

Mais quelque petite que foit la connoif-
sance des Indiens, & quoi que les Chrétiens 
les surpassent en, cela trés-avantageusement : 
néanmoins avec toutes leurs belles préteti-

G 6 tions 
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fions d'avoir eû des révélations fi claires & 
fi excellentes, ils n'ont encore pû surpasser 
par leur bonne vie la petite lumière de ces 
gens-là, quel bien n'y a-t-il pas lieu d'atten-
dre que des gens pieux & d'une conversation 
irréprochable le viennent joindre à ses gens 
à qui il est relié une connoissance fi distincte 
du bien & du mal. 

Je prie Dieu de tout mon cœur, qu'il lui 
plaise diriger , par fa grâce, tous ceux qui 
viendront en ce Païs, en forte qu'ils surpas-
sent, par une meilleure vie, la connoissan-
ce de ces naturels habitans; car ce seroit as-
furément une chofe déplorable pour nous de 
tomber fous la juste condamnation de la 
conscience des Indiens, puis que nous fai-
sons profession de choses qui surpassent de fi 
loin leur connoissance. 

XXVI. Pour ce qui touche leur origine, 
je ne fuis pas éloigné ducroire qu'ils font de 
race Juifve, & je pense qu'ils font sortis des 
dix Tribus, & cela pour les raifons suivan-
tes. 

I. A cause qu'ils dévoient aller dans un 
Païs qui n'étoit ni planté ni connu, lequel 
assurément doit être l'Afie ou l'Afrique, car 
ce n'étoit pas l'Europe ; Et celui qui leur im-
posa cette dure loi, pouvoit bien leur appla-
nir le passage pour y aller ; Et il n'est pas im-
possible d'aller des extrêmitez Orientales de 
l'Asie, aux extrémitez Occidentales de l'A-
mérique. 

II. Je trouve que leur visage ressemble 
au visage desJuifs, & leurs enfansfur tout, 
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& cela si au naturel, que lorsqu'on regarde 
leurs enfans, l'on se figurerait prelque être 
à Londres dans le Duckeplats & dans Je 
Berrystraet, ou la plûpart des Juifs demeu-
rent ; & non feulement cela, 

III. Ils conviennent dans leurs cérémo-
nies , ils content par lunes, ils offrent les 
prémices des fruits , ils ont une efpéce de 
fête des Tabernacles; on dit que leur Autel 
est sur douze pierres; leur deuil dure un an; 
les coutumes de leurs femmes, avec plu-
sieurs autres choses, qui ne se presentent pas 
maintenant à moi, s'accordent avec les cou-
tumes des Juifs. 

Après avoir parlé au long des Habitans 
naturels , l'ordre des matières veut que je 
parle à prefent des premiers Chrétiens qui 
s'y sont transportez, devant que je vienne au 
recit de la presente Colonie & de l'Etat d'i-
celle. 

XXVII. Les premiers qui y font venus 
habiter de nos jours font, des Allemands ou 
des Hollandois, & peu après eux les Suédois 
& les Finois, les Hollandois fe font adon-
nez au Négoce, & les Suédois & Finois à 
l'Agriculture, il y a quelques années qu'il fe 
leva quelques difputes entre les Hollandois 
& les Suédois, ceux-là traitant ceux ci d'u-
furpateurs de leur Puisée droits, lesquelles 
disputes ont entièrement celle, ou au moins 
ont été surcises par le transport que le Gou-
verneur Suédois Jean Riting fit à Pierre 
Stuyvelant, Gouverneur de la part des Etats 
des Provinces Unies, ce qui arriva en l'an-
ée 1655. XXVIII. 
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XXVIII. Les Hollandois occupent 

pour la plûpart les endroits de cette Provin-
ce qui sont situez le long du Golfe, ou Baye» 
auprès de-là les Suédois font fur les bords de 
la Rivière de Laware ou rivière du Midi. Il 
feroit inutile de vous entretenir de cette na-
tion, puis qu'ils font mieux connus au lieu 
où vous êtes qu'ils ne le font ici. Pour ce qui 
est des Suédois, c'est une Nation simple & 
fans malice, fort robuste & industrieuse, que 
s'ils ont fait peu de progrès dans la culture, 
& plantage des arbres fruitiers, c'est qu'ils 

"s'attachent plutôt à ce qui suffit qu'à l'abon-
dance ou au Négoce. 

Mais j'estime que les Indiens les ont ren-
dus plus nonchalans en leur apportant eux-
mêmes les moyens de profiter, comme des 
peaux & des fourrures en échange de Ru m, 
« autres boifions fortes. Ils m'ont reçu fort 
amiablement aussi bien que les Anglois qui 
étoient. peu en nombre jusqu'à ce que les 
gens que j'avois engagez avec moi fufient 
venus Je fuis contraint de loüer le respect 
qu'ils ont pour le Gouvernement , & les 
marques d'amitié qu'ils rendent aux Anglois. 
Donnant à connoître par-là qu'ils n'ont 
point dégénéré de l'ancienne amitié qui a été 
entre les deux Royaumes. Comme ce font 
des gens qui font très dispos & torts de leurs 
membres, aussi ont-ils de braves A jolis en-
fans, dont presque chaque maison est rem-
plie; rarement trouve-t-on une maison sans 
qu'il y ait trois ou quatre jeunes garçons & 
autant de filles, & dans quelques-unes fix, 

sept 
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sept à huit garçons ; & il faut leur rendre cet-
te justice, dedire, que j'ai vû peu de jeunes 
gens qui foient plus sobres & laborieux 
qu'eux. 

XXVIII. Les Hollandois ont établi 
leur lieu d'Assemblée pour l'exercice de 
leur Religion à New Kastel, & les Suédois 
en ont trois un à Çhristina, un à Tenne-
kum & un à Wicoco, un petit quart de lieue 
loin de ladite Ville. 

XXX. Maintenant il me reste à parler 
de nôtre état & de nos progrés, ce que j'a-
brégerai autant qu'il me sera possible , car 
j'appréhende avec raison de lasser vôtre pa-
tience par un fi long récit. 

Ce Païs est borné du côté d'Orient de la 
Rivière & Golfe Delaware, dans les Cartes 
Hollandoises de la nouvelle Flandre, impri-
mées à Amsterdam l'an 1673. appellée la 
Rivière du Sud , & de la Mer d'Orient, 
ayant cet avantage d'avoir plusieurs Ruis-
féaux, ou plutôt Rivières, qui se vont dé-
charger dans la grande Rivière & Golfe, 
dont quelques-unes peuvent porter de gros 
Vaisseaux & les autres de petites Barques. 
Les plus considerables font , Christina, 
Brandewyn Skilpot & Schuylkill, en cha-
cune desquelles la Flotte Royale d'Angle-
terre pourroit fe placer commodément, puis 
qu'il y a de profondeur depuis quatre brasses 
jusques à huit. 

XXXI. Les plus petits Ruisseaux ou 
petites Rivières , qui sont suffisantes pour 
porter des Chaloupes & Bateaux d'une 

gran-
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grandeur raifonnable font celles-ci, Lewis, 
Mispilion, Cedar, Dover, Cranbrook, Fe-
versham &Georges, au dessous deChiche-
ster, Chester, Toacawny , Pemmapecka, 
Portquessin, Neshimenck & Pemberry, au 
dessus dans des eaux douces, il y en a enco-
re beaucoup d'autres plus petits qui peuvent 
aussi porter des Canots & des Esquifs. 

Nos gens se font établis la plupart le long 
des Bois , des Rivières de dessus qui font 
plaisantes, agréables & fraîches, & où gé-
néralement le terroir est bon. Cette partie 
de la Province qui est cultivée & habitée a 
été divisée en (ix Comptez nommées, Phi-
ladelphie , Buckingam , Chester , Kent & 
Sussex , contenant environ quatre mille 
ames. 

On a tenu deux Assemblées Générales où 
tout s'est passé avec tant d'union & de con-
corde , que pendant trois femaines de temps 
qu'elles ont duré, on y a bien fait soixante-
dix Réglemens fans qu'il y ait eû de conte-
ftation ni de contradiction dans les chofes 
d'importance. 

Mais il suffit de parler en gros, puis que 
nos gens ne font encore que commencer & 
ne font encore que des novices; si ne puis-je 
passer fous silence les égards qu'ils ont eus 
pour moi, qui dans cette enfance de nôtre 
état ont fait si-tôt considération des dépenses 
que j'avois faites, qu'ils m'ont fait un pre-
fent d'un impôt fur certaines Marchandées 
qui entreroient & fortiroient. 

Je vous parlerai peu de la Ville, d'autant 
que 
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que mon Agent vous en fera voir le Plan , 
dans lequel les Acheteurs y trouvent leurs 
noms & là part qui leur appartient, je dirai 
feulement que j'ai vû beaucoup de Villes, 
mais qu'il ne me souvient point d'en avoir 
vû une mieux située , elle s'est si fort au-
gmentée dans l'efpace d'un an, qu'elle a dé-
jà environ quatre-vingt maisonsou huttes, 
où telles qu'elles font, ceux qui les occu-
pent , Marchands ou Artifans, y ont la com-
modité d'y exercer leur profession &fuivre 
leur vocation , pendant que le Laboureur 
travaille à la terre, dont quelques-uns ont 
mis la saison passée le bled d'Hiver dans la 
terre, & la plûpart ont eû un Eté raisonna-
ble, & fe préparent pour amasser leur bled 
d'Hiver. Ils ont recueilli cette année de 
l'Orge au mois de Mai, & du Froment au 
mois de Juin, de forte que dans cette con-
trée, il y a assez de temps pour avoir une fé-
conde récolte de di vertes chofes devant que 
l'Hiver vienne. Nous attendons tous les 
jours des Vaisseaux, pour augmenter nôtre 
nombre , parce que grâces à Dieu nous 
avons ici de la place aidez pour les accom-
moder. Les discours que l'on a répandus, 
que nous avons beaucoup souffert par le dé-
finit de bien des chofes, n'ont procédé que 
de la crainte de nos amis, ou des vidons,cor-
nues de nos ennemis. Car la plus grande 
peine que nous ayons soufferte, c'est qu'il 
nous a falu manger delà chair salée, mais 
cette peine nous a été d'autant plus aisée à 
supporter , que nous avons été pourvus la 

plus 
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plus grande partie de l'année de volatilles 
domestiques & de sauvagine, & pendant l E-
té de poilldns. Et pour ce qui me regarde, je 
fuis tort satisfait de la nourriture que je prens 
ici, & je remercie Dieu de la grâce qu'il m'a 
faite de m'y faire venir ; car je ressens une sa-
tisfaction qui m'accompagne par tout , car 
en me soûmettant à la Divine Providence, 
j'espére y passer le reste de mes jours, & les 
employer à l'on laine fer vice. 

Vous ne devez, pas attendre que mon état 
prefent soit autre chofe que l'attachement 
que j ai pour les affaires publiques ; & je puis 
aire qu'à cet égard mon travail est pénible, 
mais la rnétode avec laquelle nous nous y 
prenons, pour amener les affaires au but dé-
liré,diminué beaucoup de la pesanteur de ce 
fardeau, de nous donne un mouvement plus 
prompt à leur administration. Donc com-
me c'est ici le devoir, que les uns labourent 
& les autres sément, les uns arrosent & les 
autres moissonnent, il est de la sagesse & du 
devoir de chacun de fe soûmettre aux Or-
dres de la Providence & de fuivre fa condui-
te avec joye & application. 

XXX III. Pour ce qui touche vôtre in-
térêt!: en particulier, je pourrais bien m'en 
rapporter à ce que le Président de vôtre 
Compagnie vous en écrira, je vous dirai ce-
pendant que dans les lots & portions que 
vous avez dans cette Province, tant dedans 
que dehors la Ville, foit à l'égard de la situa-
tion, où du fonds il n'y a rien à desirer. Vô-
tre lot dans la Ville est une ruë entiére, & un 

côté 
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côté d'une rue contenant d'une Riviére à 
l'autre prés de cent Acres , que l'on ne 
sçauroit allez estimer, & cela est outre & par 
de (lu s les quatre cens Acres qui font dans 
le territoire de cette Ville, & qui font une 
partie des deux milles Acres que vous avez 
en ce Païs. 

Vôtre Tannerie a fi grande abondance de 
bœufs, & vos moulins à Sic fi grande quan-
tité de bois, vôtre Verrerie est si bien située 
pour le transport par eau, le lot que vous 
avez dans la Ville pour servir d'atelier à la 
fabrique des Vaisseaux, fi bien pourvu, & 
vos Vaisseaux pour la pêche de la Balaine, fi 
bien assortis de toutes choses, que.les affai-
res de vôtre compagnie, parla bénédiction 
de Dieu , ne peuvent pas manquer d'au-
gmenter naturellement & fans peine en pro-
fit & en réputation. 

Je vous puis bien assurer que je n'ai rien 
oublié pour contribuer , par mes fer vices, 
au bon succés de vos affaires; & quoi que je 
ne fois pas fort entendu en ces fortes de pro-
jets je n'ai pas laissé de prendre parc, avec 
vos Directeurs, à tout ce qui pouvoit con-
tribuer à l'augmentation de ce qui vous re-
garde- On vous a déjà fait fçavoir le juge-
ment que l'on fuit ici ; c'est qu'il feroit né-
cessaire que vous poussassiez les chofes un 
peu plus avant ; & je souhaite que vous vous 
attachiez avec foin à mettre en train tout ce 
qui regarde la fabriquedes Vins&des Toi-
les dans ce Païs. Lesquels desseins il me 
semble que des François exécuteront mieux 

que 
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que d'autres , c'est pourquoi je fuis d'avis-
que nous fassions venir de France quelques 
milliers de plantes de Vigne avec quelques 
habiles Vignerons & Tisserans. Mais parce 
que je crois que le Préfident vous en aura 
écrit, & de plusieurs autres chofcs profita-
bles, je n'en parlerai pas davantage, & vous 
affinerai que je fuis trés-porté à embrasser 
vos intérêts, & que vous me trouverez toû-
jours , vôtre affectionné & cordial Ami, 
William Penn. A Philadelphie ce huit Août 
1683. 

Un récit abrégé de la situation & 
grandeur de la Fille de 'Philadel-
phie. 

LA Ville de Philadelphie est de la lon-
gueur de deux milles, depuis une Ri-
vière julqu'à l'autre , &de la largeur 

d'un mille ou environ. Le Gouverneur 
pour faire paroître davantage aux Acheteurs 
la bonne volonté, leur a fait present à cha-
cun de certaine portion dans la Ville, fans 
leur avoir diminué les quantitez de la terre 
qu ils ont achetée hors delà Ville. Sa fitua-
tion est telle qu'à peine en pourra-t- on trou-
ver une semblable en quelqu'autre part, 
étant entre deux Rivières navigables , à une 
pointe de terre où les Vaisseaux peuvent 
mouiller l'ancre facilement, y ayant six à 

huit 
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huit brades d'eau dans l'une & dans l'autre 
Rivière, la Ville est dans un fond plat & uni, 
& l'air y est sain. 

Le modelle de la Ville paroît par la figu-
re que l'on en a déjà tracée en petit, laquel-
le on fera plus grande à l'avenir si le temps le 
Permet, à cause qu'il n'y a pas déplacé pour 
y mettre le nom des Acheteurs, par où cha-
cun pourroit connoître qu'elle eft la place 
qu'il doit occuper dans la Ville. 

La Ville a été si bien ordonnée par la pru-
dence du Gouverneur, qu'elle fe trouve pla-
cée entre deux Rivières, dont la moitié est 
du coté de Laware, & l'autre moitié du cô-
té de Schuylkil. 

Et comme le modelle l'apprend , clic a 
une grande ruë le long de chaque Rivière, 
& la plus grande ou haute principale rue qui 
est environ au milieu, & qui va d'une Riviè-
re à l'autre, est de cent pieds de large, & il y 
a la rue large qui coupe la Ville par le milieu 
d'une largeur à l'autre. Dans le centre de la 
Ville il y'a une place de dix Acres aux cô-
tez de laquelle on bâtira des Maisons publi-
ques , comme un lieu d'Assemblée, Maison 
de Ville, Haie, Ecole, & semblables Mai-
fous pour le fervice public. Il y a aussi dans 
les quatre quartiers delà Ville quatre Pla-
ces, chacune de huit Acres pour le fervice 
des Bourgeois, pour s'y promener & y blan-
chir du linge , & il y a des arbres qui font 
plantez en ordre, & qui en font l'ornement. 

Outre la haute ruë qui va d'une Riviére à 
l'autre, & la rue large qui coupe la Ville par 

. le 
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le milieu , & qui va d'une largeur à l'autre» 
& qui font chacune de la largeur de cçnt 
pieds, il y a huit rues qui vont d'une Rivière 
à l'autre, & vingt rues qui traversent la lar-
geur delà Ville , & chacune de ces rues est 
de la largeur de cinquante pieds, les deux 
rues qui font le long des deux Rivières, & la 
haute rue ont été appropriées à. ceux qui 
seuls, on en compagnie de deux, trois, qua-
tre ou cinq ont acheté cinq milles Acres-; 
Le numéro premier dans la rué' qui est fur la 
Laware n'a qu'un propriétaire , le numé-
ro onze en a deux, le numéro dix-neuf en 
a trois, le numéro douze en a quatre, & le 
numéro treize cinq , de sorte que les moin-
dres de ceux qui habitent dans l'une do ces 
trois rues, ont acheté mille Acres ; dont 
les noms font marquez par les chiffres.) 
■commençant fur la rue qui est le long delà 
Rivière de Laware , depuis le numéro 
premier jusqu'au numéro quarante troisié-
me, & fur la haute , depuis numéro quaran-
te quatre-jusqu'au numéro, quatre-vingt-
quatorze , elle aboutit à la grande Place dont 
nous avons déjà parlé 

Ceux qui ont acheté moins de mille A' 
cres, &qui fe font mis ensemble six, huit) 
dix, ou davantage, pour acheter cinq milles 
Acres, ceux-là ont leur habitation dans les 
rues de derrière La plus grande rué après 
les trois principales est plus avant dans la 
Ville que les autres. 

Parce moyen chacun fe trouve avoir as-
sez de place pour une Maison, Un Jardin, A 
un Verger. Extrait 



des Anglois dans l'Amérique. 167 

Extrait d'une Lettre écrite de Pen-
sylvanie par Thomas Paskel à J. 
J. Chippenham en Angleterre, en 
datte du dix Février 1683. nou-
veaustile. 

APrés vous avoir affecteusement sa-
lue, vous, vôtre femme & toute vô-
tre famille, délirant que vous l'oyez 

en bonne santé, ainsi que nous nous trou-
vons, à la réserve d'un de mes serviteurs & 
Un Charpentier, qui quoi que jeune & vi-
goureux est mort fur le Vaisseau, mais Dieu 
soit loué que ma femme ni moi , n'avons 
point été malades, au contraire nous nous 
sommes mieux portez qu'en Angleterre, & 
continuons en cet état par la bonté de Dieu. 

Je ne regarde pas si ce Païs est fain, car 
non feulement nous, mais encore tous les 
gens d'un autre Vaisseau qui est arrivé avec 
le nôtre fe portent tous bien, n'ayant perdu 
qu'une personne aussi sur leur Vaisseau, & 
tous ceux qui font ici venus depuis nous fe 
portent bien aussi 

William Penn& ceux delà Compagnie 
font arrivez à bon port, &a été reçû avec 
grande approbation, comme aussi à la nou-
velle Jork où il est allé, &s'y est généreufe-

ment comporté. 
Il y a ici une Ville appellée Philadelphie 

où 
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où il y a un Marché, & un autre à Chester, 
qu'on appelloit ci-devant Upland, & Wil-
liam Penn travaille à mettre les Commu-
nautez dans les Villes. 

J'ai été depuis peu vers le côté de la Ri-
vière de Laware à Burlington dans le 
Weestjarsey à la Foire , où il y avoit un 
grand concours de peuple, & grande abon-
dance de Marchandises d'Angleterre, que 
l'on pouvoit avoir pour un prix raisonnable, 
car ce Païs est plein de denrées ; l'Etain & le 
Cuivre y font fort communs. J'y ai apporté 
des Carisées que je n'ai pû vendre, on a ici 
besoin de Draps d'Espagne , de Emettes ou 
Ratines, &de Pots de fer, mais ce que l'on 
recherche le plus, est laToile & les grolfeS 
Etoffes. 

Il y a ici des Suédois & Finois qui y ont de-
meuré depuis quarante ans, & y mènent une 
vie ailée, par l'abondance des commoditez; 
mais leurs habits étoient fort chétifs avaut la 
venue des Anglois, defquels ils en ont ache-
té de beaux , & commencent un peu à se 
montrer orgueilleux. 

C'est un peuple industrieux, ils employent 
dans leurs Bâtimens peu ou point de fer, ils 
vous bâtiront une maison sans avoir d'autre 
instrument qu'une Hache ; avec le même 
inltrument ils abattent un arbre & le met-
tent en pièces en moins de temps que deux 
autres hommes n'employeroient à le scier, 
& avec cet attirail & quelques coins de 'bois, 
ils vous fendent cela, & en font des plan-
ches, ou telle autre choie qu'il leur plaît, 

avec 
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avec beaucoup d'art ; ils parlent la plupart 
Anglois , Suédois , Finois & Hollandois, 
ils plantent un peu de Tabac, &un peu de 
Bled Indien, leurs femmes font bonnes mé-
nagères , la plupart du Linge qu'elles por-
tent fur elles, elles le filent, & font elles-
mêmes la Toile. 

Maintenant je m'en vai vous rendre com-
pte Amplement, & fans passion de ce Païs, 
comme je l'ai trouvé. 

Quand nous arrivâmes la première fois, 
nous vîmes quantité de petits poiffons qui le 
cachèrent fous l'eau, comme auffi de gros 
poiffons qui fautoient dans l'eau. 

Cette Rivière de Laware est une belle & 
agréante Rivière, & qui a de plusieurs fortes 
de poiffons en grande abondance , ce Païs 
qui est le long de la Rivière de Laware, en-
viron cent soixante milles de la Mer , est 
cultivé pour la plûpart, principalement du 
côté de Pensylvanie, comme aussi le long 
des petites Rivières, par les Suédois, Fi-
uois , & Hollandois, parmi lesquels enfin 
les Anglois se viennent auffi fourrer, ache-. 
tant d'eux des habitations. Ainsi quelques-
uns prennent place sur les grosses Rivières, 
d'autres fur les petites, &d'autres vont un 
peu plus loin à fept ou huit milles de là, dans 
les Bois, de forte que le terroir qui est le 
long des groffes& des petites Rivières,est 
tout pris. 

Thomas Colburn est allé demeurer dans 
les Bois à trois milles ou une heure de che-
min d'ici, il eft dans une bonne situation, & 

H il * 
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il a déjà gagné quatorze Actes de Blé , & 
avec fou métier trente ou quarante livres 
sterling, dequis le peu de temps qu'il est ici-

J'ai loué une maison pour ma famille pen-
dant cet Hyver, & j'ai bâti une petite mai-
son fur ma Terre pour mes dome stiques ; je 
demeure fur les bord s de la Rivière Schuyl-
kill, assezproche de la Ville de Philadelphie, 
& j'ai déjà défriché six Acres. Je puis dire 
en vérité, que depuis que je suis parti de Bri-
stol, je n'ai jamais souhaité d'y retourner; 
quelques Anglois se sont allé?, établit au 
haut Pais., & ils ont terne cette année qua-
rante à cinquante boisseaux de Froment, 
avec quoi on peut ensemencer quatorze ou 
seize Acres; ils ont outre cela encore beau-
coup de Bétail. Les hommes mangent ici la 
plûpart du pain de Seigle , non pas qu'ils 
n'ayent du Froment, mais parce qu'ils ont 
plus de Seigle. Car on a ici de deux sortes de 
Froment, le Froment d'Hyver que l'on fe-
rrie dans l'Automne, & le Froment d Eté 
que l'on séme en Mars, on les recueille l'un 
& l'autre au mois de Juin, après quoi on la-
boure derechef la terre & on y séme du bled 
Sarrafin que l'on recueille en Septembre. 

J'ai mange ici d'auffi bon Pain, & bû d'auf-
fi bonne Bière qu'en Angleterre, on y a auf-
si d'aussi bon Beurre & d'auffi bon Fromage 
qu'en la plûpart des endroits d'Angleterre. 

Le Bled n'est pas cher ici non plus , car 
combien que cette année il foit venu ici bien 
vingt quatre Vaisseaux chargez de monde, 
ce qui a fait qu'il y a eû charte de vivres dans 

quel-
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•■quelques endroits, fi est-ce que je n'ai jamais 
donné pour la mine du meilleur Froment 
plus haut que vingt-huit fols.Et cela enMar-
chandise , qui me coûtoit presque la moitié 
moins en Angleterre ; la mine de Seigle 
pour vingt-un ou vingt-deux fols , l'Orge 
tant d'Hyver que d'Eté , l'Avoine & trois 
fortes de blé Indien auffi bonne pour faire la 
Bière que l'Orge, chaque mine seize fois ou 
quatre florins, chaque florin de quatre fols. 

J'ai acheté ici de bonne chair de bœuf, 
de pourceau & de mouton, pour deux fols 
la livre , & quelquefois pour moins , des 
Coqs d'Inde , & des Oyes fauvages pour 
deux à trois livres de dragée de Plomb la pié-
■ce, & les Canards pour une livre, & cela en 
quantité. 

Il y a ici trés-grande quantité d'Oifeaux, 
& à peine daigne-t-on tirer fur les Pigeons 
ramiers-, &fur les Faisans; on a aussi de la 
venaison des Indiens à bon marché , & ci-
devant ils la donnoient aux Suédois à la moi-
tié moins. J'ai eû quatre Cerfs pour trois 
aunes de grosse Etoffe , qui me coûtoient 
moins de trois florins, & la pl ûpart du temps 
on les a encore à meilleur marché. Nous 
avons auffi eû cet Automne de la chair 
d'Ours pour rien ou pour trés-peu de chose, 
c'est une assez bonne nourriture & quia le 
goût à peu prés du Bœuf. 

On a vendu depuis peu ici beaucoup de 
Chevaux pour les Barbades, & des Barbades 
on nous envoyé abondance de Bœuf, de Su-
cre & de Melasses, ou syrop de Sucre. 

H 2 Nos 
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Nos Jardins nous fournissent toutes for-

tes d'herbages, & même quelques-unes qui 
ne sont point en Angleterre. On a ici des 
Roliers & Groiseliers, des Navets, Carottes 
blanches & de l'Ail, meilleurs qu'en Angle-
terre. Des Pèches de trois sortes, & quanti-
té qu'on laisse tomber à terre, qui s'y pour-
rissent & que les pourceaux mangent. On 
tire de ces Pêches un bon esprit avec des 
alambics, comme auffi du Bleds, des Ceri-
fes, des Prunes & des Raisins, pour lequel 
effet presque chacun a une Chaudière de cui-
vre en sa maison ; On y a aussi des Poires & 
des Pommes en grande abondance, des Ce-
rifes& Griottes, les unes noires, les autres 
rouges, des Prunes & des Coins. Si on plan-
te un noyau de Pêche, on a du fruit au bout 
de trois ans. 

Les Bois font remplis de Chênes fort 
hauts & droits, plusieurs ont environ deux 
pieds de diamètre, & quelques-uns encore 
davantage , & un Suédois vous en abattra 
une douzaine des plus gros en un jour; Nous 
avons ici de beaux Peupliers, des Hêtres, 
des Frênes, des Tilleaux, des Sapins, des 
Groiseliers ,desSassafrasdes Châtaigners, 
Avellanicrs, Meuriers, Noyers, mais peu 
de Cédres&de Pins. 

Il croît dans les Bois beaucoup de Groi-
selles noires, de Fraises, de Meures de haye 
meilleures qu'en Angleterre, & auffi de trois 

sortes de Raisins & de Prunes, 
Il y .a ici abondance de Marcassites,presque 

par tout quantité de Ruisseaux .qui coulent 
& par 
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par chûtç daim les Bois; J'ai vû depuis peu 
du Sel trés-bon à saler de la chair qui me fut 
apporté des Bois par un Indien, on dit qu'il 
est aisé d'en trouver à suffisance, pour ce qui 
est des Métaux ou Minéraux , je n'en ai 
point vû que leMarcassite, avec quoi on fait 
le Vitriol, & le Cuivre rouge en Angle-
terre. 

Il y a ici des Castors, des Raccons, des 
Loups, des Ours, & une forte de Lyons, 
des Chats sauvages, des Rats musquez, des 
Elans , des Martres, des Fouines, & des • 
Escurieux, & autres petites Bêtes, tous les 
Animaux ci délias ne vous font aucun mal à 
moins que vous ne les attaquiez. Il y a aussi 
des Serpens verts & bruns dans les Bois, de-
puis le mois de Septembre. 

•Les Indiens font gens doux & paisibles, 
ayant un bon entendement , & beaucoup de 
bonnes qualitez, mais quand on les maltrai-
te ils le rangent. Ils vivent plus civilement 
depuis que les Anglois font parmi eux, en 
forte qu ils leur vendent ce qui leur est né-
cessaire à la moitié meilleur marché qu'au-
paravant , beaucoup d'entr'eux commen-
cent aussi à parler Anglois. J'ai entendu di-
re à un d'eux , le Suédois, n'est pas bon homme > 
l' Allemand n'est pas bon homme , mais l'An-
glais est bonhomme. Pour des Saisons de l'an-
née j'en puis peu parler, car depuis que nous 
sommes ici nous avons joui d'un temps fort 
agréable. Ce Païs est pour la plupart un bon 
Pais, mais en quelques endroits la terre eft 
maigre & séche. 

H 3 H y 
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Il y a aussi ici quelques vallons que lis1-

Suédois prisent extrêmement, & dont il fau-
dra que beaucoup de gens fe passent. 

Je connois ici trois hommes qui ont trou-
vé une Terre de l'étendue d'environ cent 
Acres -, entièrement nettoyée d'arbres, de 
halliers, de souches & de racines, & que l'on 
peut labourer sans peine, & plus l'on avance 
dans le Pais, & plus l'on trouve de telle ter-
re. Il y a de bonne terre remplie de grands 
& de petits arbres, & quelque bonne terre où 
il- ne croît point d'arbres. L'Hyver est pi-
quant, & on a de la peine à entretenir le bê-
tail, il faut que les gensque l'on amène ici 
soient gens de travail, & qu'ils entendent 
l'Agriculture. 

Je confeillerois volontiers à ceux qui 
viennent ici de fe pourvoir de bonnes provi-
sions pour en vivre plus commodément fur-
ie Vaisseau , & pour en avoir encore de relie 
qnand ils font à terre. Car combien qu'if; 
foit aifé par le moyen de la-Rivière de re-
couvrer les choses dont vous avez, besoin à 
un prix raisonnable ; il est quelquefois néces-
saire de les aller quérir loin, & c'est perdre: 
beaucoup de temps ; il est vrai qu'on travail-
le à faire en forte que tous les lieux soient 
bien fournis. 

J'aurois à la vérité beaucoup plus de cho-
se à vous écrire, mais la brièveté du temps 
ne me le permet pas. Adieu. 

THOMAS PASKEL. 

A Pensylvanie le 10. Février 1683. Stile nouveau. 
DESCRI-



des Anglois dans l'Amérique. 175 

DESCRIPTION 
DE 

L'ISLE DE: MONTSERRAT. 

Son Etendue. 

Mtînt ferrât eft une Me de petite éten-
due, n'ayant pas plus de dix milles 
de long, & neuf delarge. Elle fut 

ainsi appellée par les Espagnols à la décou-
verte qu'ils en firent , à cause de quelques 
Montagnes qui ressemblent à Montserrat 
proche de Barcelone en Espagne. 

: . 

Sa Situation. 
Elle est située à la latitude de dix-sept De-

grez au côté de la Ligne. Elle est fort- en 
penchant aux- Montagnes-, qui font pour la 
plûpart ornées de beaux Cèdres, & autres ar-
bres utiles, les Valées & l'es Plaines y font 
aussi fort agréables & fertiles-. Elle est prin-
cipalement habitée par des Irlandais, mêlez 
de quelques Anglais, qui font ensemble en-
viron fept cens personnes. Il y a une trés-
belle Eglise, d'une tort belle structure,bâtie 
par les contributions libérales du Gouver-
neur & des Habitans, avec les siéges, & tout 
le reste de la Char-pente, pupitres & menui-
serie , faits de bois trés-précieux & odorisé-
rent que l'Isle produit. H 4 Mon-
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Monstres. 

On prend quelquefois fur les Côtes de 
l'Isle une étrange forte de Monstre, d'envi-
ron quatre pieds de long& autant d'épaif-
seur, ayant fur fa tête une grande gibbofité 
ou bosse, comme un Hérisson, fa peau cil 
rude & hérissée comme le Chien de Mer, 
%lc couleur noire; fa tête est plate, ayant fur 
la partie supérieure plusieurs petites éléva-
tions ou tumeurs, & entr'elles deux yeux 
noirs fort petits, sa gueulle est fort grande, 
les dents aiguës, dont deux font recourbées 
comme les défenses d'un Sanglier, il a deux 
aîles ou nageoires, & une queue fourchue 
par ci par là. Tout cela le rend d'un regard 
fi terrible qu'on l'appelle le Diable de la Mer, 
ce nom lui a été principalement donné, par-
ce qu'il a deux petites cornes noires qui far-
tent fur fes yeux, qui tournent vers fon dos, 
commecelles d'unBélier, fachair est mol-
le, pleine de fibres, d'une qualité venimeu-
se, caufant d'étranges vomissemens & pâ-

moisons mortelles, à moins qu'on n'y pour-
Voye promptement par quelque antidote 
Spécifique. 

La Licorne de Mer. 
. La Licorne de Mer n'est pas beaucoup 
moins admirable. Il y en a de dix-huit pieds 
de long, de couleur d'un fort beau Vermil-
lon ; elle aie corps couvert d'écailles bleues, 

mêlées 
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mêlées de blanc eu diverses places, environ 
de l'épaisseur d'un écu, elle a six larges na-
geoires, comme le bout d'un aviron, & la 
tête ressemble à celle d'un Cheval, & une 
belle corne droite d'environ neuf pieds de 
long qui en fort par devant, qui grossit peu à 
peu jusqu'à la pointe, &qui est si aiguë & si 
dure qu'elle perce de travers en travers les 
corps les plus durs, fa chair est délicate à 
manger, & elle a le corps si grand, que trois 
cens personnes s'en peuvent repaître, quoi 
qu'il y en a de plus petites. 

Mais ce n'est pas le seul de ces Monstres 
de Mer qui foit mangeable, il y a un certain 
Poisson beaucoup plus estimé, appelle par 
les François Lamentin ou Manaty, qui est 
de dix-huit pieds de long, ayant la tête com-
me un Bœuf, ce qui le fait appeller la Vache 
de Mer, il aune peau épaisse noirâtre, avec 
quelque poi 1 ou crin, qui étant fechée sert de 
défense & de bouclier contre les Flèches des 
Indiens ; au lieu de nageoires il a deux pieds 
courts qui semblent trop foibles pour porter 
un corps fi pelant, il vit de ce qui croît fur 
les Rochers & fur les Bancs, où il n'y a pas 
beaucoup d'eau. 

Le Poisson Erondelle. 

On a aussi vû souvent fur ces côtes grand 
nombre de Poissons qui volent quinze ou 
vingt pieds fur l'eau , environ cent pas de 
long, mais pas plus, parce que leurs aîles 
font séchées par le Soleil, ils ressemblent à 

H s des 
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des Harangs, mais ils ont la tête plus ronde 
& ledos plus plat, leurs aîles sont comme 
celles des Chauve-souris, ils donnent fou-
vent dans les voiles des Navires en volant, 
& tombent même pendant le jour furie til-
lac, on dit qu'ils font fort bons à manger : 
c'est la fuite du péril des grands Poissons qui -
les oblige à voler , mais leurs ennemis les 
mangent dans l'air aussi bien que dans l'eau, 
y ayant unegrande antipathie entre un cer-
tain Oifeau de Mer qui ne vit que de proye 
& eux , & il ne manque pas de les prendre-
dés qu'ils volent. . 

L'Epée Poisson. 
Le Poisson l'Epée est digne d'être remar-

que aussi bien que l'Erondelle , il a au bout de 
la mâchoire de dessus un dard pour se défen-
dre , environ de la grandeur d'une large 
Epée- Chacune de ces Epées est longue de 
cinq pieds, & d'environ six pouces de large 
vers le bout, ayant des dents aiguës & dures 
de chaque côté, au nombre de vingt-sept, 
qui font fort blanches à chaque rang , la 
grosseur du corps répond à cela. La tête de 
ce Monstre est plate & hideuse à regarder, 
étant en forme de coeur, ayant deux foûpi-
raux ou évents proche des yeux, avec quoi 
il rejette l'eau qu'il a avalée, il n'a point d'é-
caillés, mais une peau blanche fur le dos, il 
cil blanc fous le ventre, qui cil rude comme 
une Lime; il a fept nageoires, deux de cha-
que côté, deux fur le dos, &une qui lui sert 

de-
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de queue , quelque-uns l'appellent Poisson 
fie, & les autres, l'Empereur,, parce qu'il y 
a toujours guerre entre lui & la Balaine, 
qu'il tue fort souvent avec fon terrible dard. 

DESCRIPTION 

DE 

L'ISLE DE L'ANGUILLE. 

L'Isle de Languille, quelquefois appel-
lée Snake Island, ou l'Isle de la Couleu-
vre , à cause de fi forme ou figure est 

située à seize Degrez vingt-un minutes de la-
titude , à côté de l'Equinactial. C'est une 
longue suite de terre , qui s'étend environ 
dix lieues en longueur, & trois lieues de lar-
geur. 

Ses Habitans. 
Les Habitans en font Anglois, au nombre 

d'environ deux ou trois cens, qui plantent-
du Tabac, qui est le plus estimé par les meil-
leurs juges de cette Marchandise. 

Avant la découverte de l'Amérique, on 
ne trouvoit point en ces lieux de Chevaux, 
de Boeufs , de Brebis , de Chèvres , ni- de' 
Chiens ; mais pour une plus grande commo-
dité delà Navigation, & pour la provision 
des. Navires, cacas de nécessité, on- laissa 

H 6 quel-
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quelques-uns de ces animaux dans toutes 
ces parties du nouveau inonde, qui se font 
tellement multipliez, qu'ils y font plus com-
muns qu'en aucun lieu de l'Europe. 

Les bêtes sauvages & le bêtail. 
Mais outre ces espéces étrangères de bé-

tail , il y avoit auparavant dans cette Isle une 
certaine forte d'étranges bêtes à quatre 
pieds, comme l'Opassum , environ de la 
grosseur d'un Chat, avec un museau aigu, 
les deux mâchoires étant aussi courtes l'une 
que l'autre , comme les pourceaux , elles 
ont les ongles fort aigus & grimpent aux ar-
bres aisément, fe nourrissant d'oiseaux, de de 
fruit lors qu'ils en manquent. Cette Bête cst 
remarquable à caufe d'une bourfe ou fac fait 
de là propre peau , & plié fous fon ventre où 
elle porte ses petits , qu'elle laisse à terre 
quand elle veut en ouvrant cette bourse na-
turelle ; &lors qu'elle veut s'en aller, elle 
la rouvre & y. remet fes petits qu'elle porte 
avec elle par tout où elle va; La femelle les 
allaite sans. les mettre à terre , car leurs 
mammelles font dans la bourfe, elles por-
tent ordinairement six petits; mais le mâle, 
qui a aussi une autre bourfe naturelle fous le 
y entre, les prend à son tour pour les porter 
& pour foulager la femelle. 

Il y a aussi dans ces Isles une espéce de San-
glier avec de courtes oreilles, presque fans 
queue, ayant le nombril fur le dos, quel-
ques-uns l'ont noirs, & les autres ont de cer-
. t. iX ' taines 
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taines taches blanches , leur ̂ grognement 
étrange eft plus hideux que celui des pour-
ceaux ; On les appelle Janaris, la chair en 
eft assez bonne à manger, mais ils font fort 
difficiles à prendre, car ils sont presque in-
fatigables , à cause d'un certain loûpirail 
qu'ils ont fur le dos, par lequel leurs poul-
mons font puissamment rafraîchis, & s'ils 
font forcez de s'arrêter quand ils font pour-
suivis par les chiens, ils font armez de défen-
fes si aiguës & fi tranchantes, qu'elles déchi-
rent en pièces tout ce qu'elles rencontrent. 

Le Tatous est un autre étrange animal, ar-
mé d'un habit d'écaillés dures, qui le garde, 
&dont il se couvre comme d'une cuirasse, 
ayant la tête & le museau comme un pour-
ceau, avec lequel il fouille la terre, il a suf-
fi à chaque pate cinq griffes fort aiguës, qui 
lui fervent à remuer la terre fort aisément, 
& à arracher les racines dont il fe nourrit la 
nuit; il a un petit os à la queuë, que l'on 
croit qui fert à la furdité & aux bourdonne-
mens d'oreille. Il est environ de la groseur 
d'un Renard, on trouve fa chair délicate à 
manger ; lors qu'on les chase, ou qu'ils dor-
ment , ce qui leur arrive ordinairement pen-
dant le jour,-dis fe rassemblent comme une 
boule, & ils renferment si adroitement leurs 
pieds, leur tête & leurs oreilles fous leurs ' 
écailles, que tout leur corps eft assuré & dé-
fendu comme par une cuirasse, des entrepri-
fes des Chasseurs & des chiens, & lors qu'ils 
viennent quelquesfois proche d'un précipi-
ce , ils fe roulent fans se faire aucun mal du 
haut en bas. On 
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On trouve aussi là V Agoûty, qui est une 

autre bête de couleur noire, avec une petite 
queue sans poil, ayant feulement deux dents 
à chaque mâchoire, il prend son manger en-
tre fes deux griffes de devant comme l'Escu-
rieu, & zon cri ordinaire est comme fi on prononçoit distinctement le mot Coucy. 

Lors qu'il est chassé, il se jette dans des creux 
d'arbres , d'où l'on ne le peut faire sortir 
qu'avec delà fumée, faifant un cri hideux 
avant que de quiter le trou où il s'étoit mis. 
Si on les prend encore jeunes, on peut aisé-
ment les apprivoiser, mais lors qu'ils font 
vieux cela cil plus difficile, lors qu'ils font 
fâchez, ils fouillent la terre avec leurs pâtes 
de devant comme un Lapin, étans à peu prés 
de même grosseur & de même forme, exce-
pté que leurs oreilles font courtes & rondes. 
C'est un animal colère & dont le poil se hé-' 
risse tout droit quand il fe fâche. 

Il y a aussi des liât s musquez, qui vivent' 
dans des trous & dans des tanières comme 
les Lapins, il eu fort une odeur comme le 
musc, qui caufe la mélancolie, & qui par-
fume si fortement leurs trous qu'on les peut 
facilement décou vrir. 

Mais le plus remarquable de tous les ani-
maux que cette Isle produit, est VA légat or, 
qui demeure proche de la Mer > & dans les 
Rivières, dedans lesIslesdesertes, & quel-
quesfois fur le bord parmi les Roseaux. C'est 
un animal fort beau à voir, &qui croît jus-
qu'au dernier jour de fa vie, en forte qu'il y 
cira quelques-uns de dix-huit pieds de long, 

& 
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&-dc la grosseur d'un tonneau, leur mâchoi-
re d'embas ne remue point, mais ils ont la 
gueule si grande, & les dents si dures & si ai-
guës, qu'ils peuvent aisément couper un 
homme en deux. Ceux , qui font engendrez 
dans l'eau fraîche sentent le musc si fort,. 
qu'ils parfument l'air à cent pas tout au 
tour, & l'eau où ils demeurent : Ceux qui ; 
vivent dans la- Met ne fentent pas si fort, 
mais l'une & l'autre espéce est excessive-
ment dangereufe pour ceux qui fe nagent' 
où il y en a ; Ils font toujours fort fins, & ils 
se fervent d'une tromperie pour prendre les 
Chevaux & les Vaches , ayant accoutumé 
de se cacher dans les lieux où ils-viennent 
ordinairement boire, épiant leur avantage, 
& ayant les yeux-demi cachez, ils flottent 
fur la surface de- l'eau comme une pièce de 
bois pourri, & parce moyen ils gagnent peu 
à peu jusqu'à. ce qu'ils approchent ces pau-
vres bêtes, & lors qu'elles ont un peu bu fans 
fe défier de cet ennemi, il les faisit par les lè-
vres , les attirant fous l' eau jufqu'à ce qu'ils-
foient noyez, après quoi il les mange. 

Ils surprennent quelquesfois les hommes 
avec la même adresse. UnEsclavedu Con-
sul d'Alexandrie en .voulant prendre un qu'il' 
croyoit être une pièce de bois, fut à l'instant 
saisi & attiré au fond de l'eau , fans qu'on, 
fait vû depuis. 

DESCRI-
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DESCRIPTION 

DE 

L'ISLE DE BARBADE, 
ou BARBUDE. 

Sa Situation. 

L 'Isle de Barbarie est située à dix-sept 
Degrez & demi de latitude Nord, 
n'ayant que quinze milles de long, & 

d'assez petit revenu aux Anglois qui la'pof-
sédent, quoi qu'elle foit d'un terroir fertile, 
bien garnie de bétail & de Brebis, & pouvant 
produire toutes fortes de commod'itez pour 
lesHabitans qui la cultivent. Mais elle est 
fujette à autant d'inconvéniens qu'aucune 
autre des Isles, fçavoir des Caraïbes, de la 
Dominique & autres Places, qui font de fré-
quentes incurlions & de grands pillages. 
Cette inimitié & aversion que les Caraïbes 
ont conçue contre la nation Angloise, cil si 
grande & fi irréconciliable , qu'il fe passe ra-
rement une année fans qu'ils fassent quelque 
irruption dans quelqu'une des Ifles, & fi on 
ne les découvre d'abord , & què l'on ne s'op-
pofe pas vigoureusement à leur premier 
abordage, ils font de grands maux, détrui-
sant tout ce qu'ils rencontrent avec le feu & 
l'épée , excepté les femmes & les enfans, 

qu'ils 
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qu'ils enlèvent & qu'ils transportent avec 
tout ce qu'ils ont pû piller. 

Les Caraïbes qui habitent plusieurs de ces 
Isles, font estimez avoir été premièrement 
chassez du continent de l'Amérique, & été 
contrains de fe retirer là ; ils ont entr'eux di-
verfes opinions , coutumes & cérémonies 
fort différentes ; maisayant vécu & conver-
sé avec les Chrétiens, ils ont abandonne 
plusieurs de leurs ufages barbares, & ont ci-
vilifé leurs conversations, qui ont donné 
occasion à deux vieillards Caraïbes détenir 
ce discours à quelques Chrétiens d'Europe: 
Nôtre peuple est presentement tout à fait" 
dégénéré de ce qu'il étoit au commence- " 
ment, & il est devenu comme vous ; Vous " 
êtes fi différents de ce que vous étiez aupa- " 
ravant que de vous être accrûs, que vous '' 
auriez beaucoup de peine à nous recon- " 
noître, la manière dont nous sommes dé- " 
générez a attiré ces furieux houragans qui" 

font aujourd'hui beaucoup plus fréquens" 
qu'ils n'étoient autresfois. " 

Les Habitans font propres, bien propor-
tionnez, d'un port agréable, leurs yeux & 
leurs cheveux font noirs, ils ont le front & 
le nez plats , leurs mercs les applatissent 
dans le temps de leur naissance , <5t pendant 
tout le temps qu'on les allaite, parce qu'el-
les s'imaginent que c'est une beauté & une 
perfection. Leurs pieds font larges & épais, 
& fi excessivement durs, qu'ils peuvent aller 
fins chaussure ; fans qu'on envoyé aucun 
aveugle, boiteux ,bossu, chauve, ou ayant 

quel-
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quelqu'autrc infirmité naturelle. Ils ont pris 
tout ce qu'ils ont de difforme à la guerre , 
dont ils se glorifient, comme d'une preuve 
évidente de leur valeur. Ils ont les cheveux 
droits & longs ; les femmes estiment te plus 
ceux qui font excessivement noirs ; les hom-
mes & les femmes lient leurs cheveux en 
derrière, & les ferrent fi dur qu'ils fe tien-
nent droits comme une corne fur leur tête, 
mais ils pendent lâches fur le coupeau, & re-
tombent chacun à fa place fur leur tête. Auf-
si tôt que la barbe commence à croître aux 
hommes, ils l'arrachent en haut par la raci-
ne , estimant que c'est une grande difformité 
dans les Européens que de la raser. Les 
hommes & les femmes vont nuds, & fi quel-
qu'un se met en état de leur toucher les par-
ties honteuses, tous les autres s'en moquent! 
Geux qui conversent avec les Chrétiens font 
plus civilisez& ont oublié plusieurs de leurs 
anciennes coutumes barbares, quoi que la 
persuasion ne puisse pas prévaloir pour les 
leur faire quiter. 

Ils disent tous qu'ils font venus nuds au 
monde, & que ce seroit une folie que de re-
vêtir des corps que la nature leur a donnez; 
cependant ils changent la couleur naturelle 
de leur peau, en la peignant-avec une coin-
position rouge, qu'ils font pour cela, & dont 
ils s'oignent toujours après s'être lavez, & 
quelquesfois pour fe rendre plus beaux, 
comme ils se l'imaginent, ils tracent des 
cercles noirs autour de leurs yeux, avec du 
fuc de pommes de genièvre , & lors qu'ils 

veulent 
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veulent paroître plus beaux que d'ordinaire, 
ils prennent une couronne de fleurs de di-
verses couleurs, & pendent à leurs oreilles 
des os de Poisson ou de Cerf, garnis d'or, 
d'argent pu d'étain : Il y en-a qui fe. percent 
les lèvres, dans l'espace qui est entre leur 
nez, où ils pendent des bagues, des os de 
Poisson, ou d'autres folies semblables pour 
augmenter leur beauté , &ceux qui font de 
la meilleure condition portent des coliers 
& Ambre

 ,
 de Corail, de Cristal ou d'autres 

matières éclatantes. 

Leurs Fruits. 
Il croit dans cette Isle une grande affluer.* 

ce d'excellens fruits comme, Oranges, Gre-
nades , Citrons , Raisins, Figues d'Inde & noix 
de Coco, qui est ce fameux fruit dont quelques -
Historiens difent tant de miracles. La Noix» 
croît fur un fort tronc, ou cime de l'arbre, 
qu'on ne trouve jamais fans fruit, car il en. 
porte de nouveaux tous les mois ; lors que la 
noix est cassée,.qui cil fort large & grande, 
yen ayant quelques-unes qui pèlent en virai» 
délivres, le fruit paroît aussi blanc que de 
la neige , extrêmement nourrissant, & du 
goût d'une Amande

 , on trouve au milieu 
une liqueur claire, si agréable & si delicieuse 
au goût, que plusieurs la préfèrent en bonté 
au Vin de Florence : une feule donne allez 
de viande pour remplir un grand plat. 

,, Les 
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Les Commoditez. 

Outre cela il y a divers excellens arbres & 
bois , comme le Bresil, l'Ebéne & autres 
semblables, la Casse, le Cinamome, le Coton, 
le Poivre, le Tabac, Y Indigo, le Gingembre > 
tes Patates, les pommes de Pin & les Cannes 
de Sucre, qui croissent eu abondance. Il y a 
une Plante vivante ou sensible, qui est esti-
mée un des rares miracles du monde, si on 
la touche avec la main, elle s'abaisse, & cef-
se de se relever en haut, comme si elle étoit 
soudainement séchée; mais dés qu'on a retire 
là main &que la partie s'est retirée, elle se 
relève promptement & refleurit ; c'est ce qui 
la fait appeller la Plante chaste, parce qu'elle 
ne permet pas qu'on la touche, fans mar-
quer le ressentiment qu'elle a de l'injure 
qu'on lui fait 

Bêtes venimeuses. 
On ne trouve pas dans cette Isle beaucoup 

d'animaux venimeux, ni en aucune des Ca-
raibes ; mais il y a plusieurs Couleuvres OU 
Serpens de diverses couleurs & formes, 
dont quelques-uns font de neuf à dix pieds 
de long, & environ aussi gros que la cuisse 
d'un homme. On a trouvé dans un de ces 
Serpens, après l'avoir tué, une Poule entiè-
re, avec les aîles& les plumes, & une dou-
zaine d'œufs que la Poule couvoit quand il 
la prit, ce qui le faisoit paroître for t gros? Ils 

ns 
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ne font cependant pas venimeux, mais ils 
fervent aux Habitans, en nettoyant leurs 
maisons de rats & autre vermine qu'ils man-
gent & qu'ils tuent. Il y à une autre forte de 
Serpent d'environ une aune de long, &pas 
plus d'un pouce au de là , qui vit .de gre-
nouilles & d'oiseaux, qui eft d'une couleur 
verte fort belle à voir. Mais il y a deux for-
tes de ces Couleuvres fort dangereuses, la 
première est blanchâtre sur le dos, & a la 
peau molle & douce comme du velours; 
l'autre eft jaune & rouge, fort terrible à re-
garder, leur tête est plate & large, & leur 
mâchoire excessivementgrande, & armées 
de huit ou dix dents aussi pointues que des 
aiguilles, d'où elles tirent leur poison, qui 
cil renfermé dans de petites bourses proche 
de la racine de leurs dents , elles ne peuvent 
mâcher leur nourriture, mais elles l'avalent 
toute entière, car fi elles la mâchoient, les 
Habitans difent qu'elles s'empoisonneroient 
elles-mêmes. Elles font fi exceffivement 
venimeuses, que si elles blessent malheureu-
fement un homme, s'il n'eft incessamment 
fecouru , la blessure devient incurable en 
deux heures: elles n'ont point d'autre vertu 
qui les rende recommandables, linon qu'el-
les n'ont jamais fait de mal à personne qui 
ne les eût maltraitées auparavant. 

DESCRI-
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DESCRIPTION 

DES 

ISLES DE BERMUDES, 
ou ISLES SUMMERS. 

L 'Est dela Virginie&>;de la Caroline, qui 
est une partie de la Floride joint les Isles 

de Bermudes ,ainsi appellées de Jean Bermu-
das, qui les découvrit le premier, onlcsap' 
pelleaussi les IslesSummers, à cause du nau-
tirage que le Chevalier George Summers An' 

f iais souffrit à cette Côte.; Cefont plusieurs 
lies , au nombre de plus de quatre cens, 

éloignées defeize cens lieues d'Angleterre! 
mille lieues de Madere, quatre cens lieuës de 
l'Isle Espagnolle, & environ trois cens lieue* 
de la Caroline, qui est la terre qui en est la 
.plus proche. 

Isle S. George. 
La plus greffe de ces Isles s'appelle Saint 

George, elleaenviron cinqou six lieuës de 
long & une lieue de large où elle l'est le plus. 
le relie étant fort étroit. Tout le corps de 
l'Isle ressemble fort à un Croissant, qui ren-
ferme plusieurs trés-bons Ports, dont le* 
principaux font ceux du grand Sound, Har 
rington Inlet, Sunth-hampton & Lagets, qui 

avec 
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avec leurs Forts de Douvre & de Warmich, 
ont pris leurs noms de divers Gentilshom-
mes qui ont été'regardez comme des Avan-
turiers. 

Fertilité. 

La terre est excessivement fertile dans cet 
Isles, portant deux récoltestous les ans, qui 
le font ordinairement environ les mois de 
Juillet & d e Décembre. 

Fruits. 
Il y a diverses fortes d'excellens fruits ; 

Oranges, Dates, Meures blanches & rouges, 
dont les arbres portent une fi grande quanti-
té de V ers à Soye qu'on en peut faire de la 
Soye pour toutes fortes d'usages, Tabac, on 
y trouve aussi des Perles & de l'Ambre gris. 
Il y a abondance de Tortues, dont la chair 
cil estimée fort délicieuse ; Il y a aussi grande 
provision de Pourceaux, & grande diverlité 
d'Oiseaux , entre lesquels , les Cranes font 
une espéce d'Oiseau de Mer, qui engendre 
dans des trous comme les Lapins. Il paroît 
toûjours dans ces Isles une verdure fi agréa-
ble & fi fertile, que Summerssembla prendre 
plaisir à son naufrage, finis le mettre en pei-
ne de retourner en Angleterre , s'arrêtant 
avecle secours du Chevalier Thomas Gates, 
à établir une Plantation en ce lieu. A leur 
premier abord à terre, ils trouvèrent une fi 
grande variété d'oifeaux , qu'ils prenoient 

fans 
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sans peine, qu'il n'y en avoitpas moins de 
mille d'une espéce , aussi gros que des Pi-
geons, qu'ils prirent en l'espace de deux ou 
trois heures : Cette forte d'oiseaux pond des 
œufs marquetez, aussi gros qu'une Poule, fur 
le Sable, & ils les font tous les jours fins s'é-
pouventer, quoi qu'ils voyent des hommes 
assis proche d'eux. Le plus grand inconve'-
nient de cette Place , est le défaut d'eau 
fraîche dont on manque , mais on en peut 
réferver dans des Puits, car il n'y a ni Fon-
taine, ni courant d'eau dans toutes ces Mes. 

L'Air. 

L'air ell toûjours ferain & clair, & exces-
sivement tempéré & sain; en forte qu'il est 
rare d'y voir mourir aucun homme d'aucu-
ne autre maladie que de vieillesse, ce qui y 
attire beaucoup de gens & Angleterre, feu-
lement pour jouir d'une longue & faine vie: 
lors qu'ils ont demeuré là quelqu'espace de 
temps conlidérable, ils craignent excessive-
ment de fortir d'un si bon air, de peur de hâ-
ter leur mort. Quoi qu'il en l'oit, quand 
l'air ell quelquesfois noirci de nuages, les 
tonnerres & les éclairs excitent d'horribles 
tempêtes ; quelquesfois le vent tonnant plu-
tôt que de souffler de tous eût ci, pendant 
quarante-huit heures sans cesser. Les vents 
de Nord & de Nord-Oüest causent l'Hiver eu 
Décembre, Janvier & février, qui est si mo-
déré que les jeunes oiseaux, les fruits & tout 
ce qui accompagne le Printemps fe voit pen-

dant 
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dant ces mois. L'Isle S. George eft la plus 
grande & la plus renommée de toutes, c'est 
pourquoi le nom de Bermude lui eft plus gé-
néralement donné , elle est située à trente-
deux Degrez & trente minutes de latitude 
Nord. 

Animaux. 
On ne trouve point d'Animaux veni-

meux dans cette Isle, n'y pouvant pas même 
vivre quand on y en apporte : les Aragnes 
n'y font point venimeuses, mats elles font 
de diverfes couleurs, & dans la chaleur elles 
font leurs toiles fi excessivement fortes, que 
les petits oiseaux y font souvent arrêtez & 
pris. 

Arbres. 
Il croît dans cette Isle une forte de Cèdre 

qui diffère de tous les autres arbres du mon-
de en diverles chofes ; fon bois sent fort bon. 

Propriétaires. 
Les Anglois qui s'habituèrent fur cette 

Isle en 1612. en font les seuls Propriétaires, 
payant depuis peu établi une puissante Co-
lonie , qui eft d'environ cinq mille Habi-
tans. Cette Ifle eft extrêmement forte & dé-
fendue par toutes fortes de fortifications na-
turelles , étant tellement environnée de Ro-
chers, que fi on ne connoît les passages, un 

I Vaisseau 
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Vaisseau de dix tonneaux ne peut arriver 
dans le Havre , mais avec le secours d'un 
habile Pilote , les Vaisseaux du plus grand 
Port y entrent ; A outre la force naturelle de 
ces Isles, les Anglois, après s'y être établis, 
y ont ajoûté plufieurs fecours artificiels , & 
en ont tellement fortifié les bords, par des 
Châteaux & par des Ports,.qu'ils l'ont ren-
due' imprenable. 

En l'an 1616. quatre ans aprés leur pre-
mier établissement, le Capitaine Tuker y H 
envoyé avec un nouveau furcroît, qui s'ap-
pliqua si ardemment à planter du Bled, du 
Tabac A autres commoditez ; qu'en moins 
de trois ans ces Isles devinrent fi renommées 
en Angleterre pour le profit, que pour s'ac-
croître, A pour établir un Commerce pu-
blic , plusieurs Seigneurs & Personnes de 
qualité s'y intéressérent corn me des Avantu-
riers, Aie Capitaine Buttler y fut dépêché 
avec un nouveau furcroît de cinq cens hom-
mes , & environ ce temps-là l'Isle fut divisée 
en Provinces ou Comtez, Aie tout fut ré-
duit en Gouvernement établi pour l'Eglise 
A pour l'Etat, après quoi leschoses rendi-
rent fi bien, qu'elle est parvenue à une gran-
de perfection. 

DESCRI-
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DESCRIPTION 

DE 

LA CAROLINE. 

LA Caroline, ainsi appellée par le Roi 
Charles Jecond , d'éternelle mémoire, 

eft une nouvelle Colonie établie depuis peu 
par les Anglois, dans la partie de la Floride 
qui joint la Virginie. 

Sa Situation. 
Elleest situéeà trente-six Degrez de lati-

tude Nord > & s'étend à la latitude de vingt-
neuf Degrez, qui terminent fon étendue au 
Septentrion Elle est arrosée à l'Est par l'O-
céan Atlantique, & bornée à l'Oüest par la 
Mer Pacifique, ou Mer du Sud. 

Sa Fertilité. 
Ce Continent de terre, qui fans contredit 

est la plus fertile & la plus agréable Place de 
toute la Floride, que les Auteurs Espagnols 
ont tant louée, & qui est si hautement re-
commandée par un Gentilhomme Anglois 
qui y a demeuré, fut ainsi établie. 

La Province de Caroline, fut accordée par 
Lettres Patentes de Sa Majcfté en propriétés 

I z ' l'ai» 
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l'an 1663. à Edouard Comte de Clarendon, à 
George Duc d' Arbelmale, à Guillaume Comte 
de Craven ; au Seigneur Jean Berkley, au 
Seigneur Antoine Ashly, auparavant Com-
te de Schaftsburg, au Seigneur George Car-
teret » & au Seigneur Jean Coleton, Cheva-
liers & Baronnets, & au Chevalier Guillau-
me Berkley. Par ces Lettres Patentes les 
Loix d'Angleterre font établies à la Caroli-
ne, S les Seigneurs Propriétaires ont feule-
ment pouvoir , avec le contentement des 
Habituas , de faire telles Loix qu'ils juge-
ront nécessaires pour le meilleur gouverne-
ment de la Province. Us ne peuvent faire de 
Taxes , ni de Loix , sans le confcntement 
des Habitans ou de leurs Députez. Us font 
aussi revêtus du droit d'établir & de créer les 
Gouverneurs & autres Magistrats, de don-
ner liberté de confcience, faire des Confti-
tutions, & autres grands Privilèges, &c. 
comme il eft amplement porté dans les Let-
tres Patentes. Et lesdits Seigneurs Proprié-
taires ont établi une Constitution de Gou-
vernement qui accorde liberté de conscien-
ce, & qui prend toute la précaution possible 
de faire administrer la Juftice équitable-
ment, & d'assurer l es Habitans en leur corps 
& en leur condition. Par leur foin & dili-
gence & à leurs dépens, il y a aussi deux Co-
lonies établies en cette Province , l'une à 
Albermale, au côté le plus Nord, & l'autre 
a la Rivière d'Ashly, qui est à la latitude de 
trente-deux Degrez & quelques minutes. 

Aller-
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Albermale. 
Albermale qui confine la Virginie, la sur-

passe pour la faute, 'pour la fertilité, & pour 
la douceur de l'Hiver, étant de la même na-
ture qu'elle en accroissemens, en produ-
ctions & autres chofes : C'est pourquoi je ne 
ferai pas de difficulté d'en donner une de-
scription particulière , pour palier en fuite 
principalement à la description delà Colo-
nie établie fur la Rivière Ashly. 

Cette Colonie fut premièrement établie 
au mois à"Avril 1670. par les Seigneurs 
Propriétaires, qui équipèrent à leurs dépens 
trois Navires avec un nombre considérable 
d'hommes, & pour dix-huit mois de provi-
sions, portant des Draps, des Instrumens & 
toutes fortes de munitions qu'ils crûrent 
propres pour ce nouvel établissement, con-
tinuant tous les ans à fournir cette Place de 
toutes chofes nécessaires, jufqu'à ce que les 
Habitans fussent capables de vivre eux-mê-
mes parleur propre industrie. Ils ont pre-
sentement passé par cette condition pendant 
quelques années, mais ils font parvenus à 
Une grande abondance plusieurs fortes de 
provisions y étant à meilleur marché qu'en 
aucune autre Colonie Angloise. 

La Rivière Ashly. 
La Rivière Ashly est environ sept milles 

loin de la Mer ; Elle le divise en deux bran-
1 3 ches, 
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ches; la partie la plus Méridionale retient' 
encore le nom d'Ashly, mais le Bras qui est 
au Nord s'appelle la Rivière Cooper. A la 
Pointe de la terre qui divise ces deux Riviè-
res, les Propriétaires difpoférent le Port de 
la Ville en l'an 1680. qui sert à l'une & à 
l'autre , ils l'appellérent Charles Town, ou 
Charles-Ville, elle s est accrue depuis consi-
dérablement, par le nombre d'environ deux 
cens maifons, qui ayant été élevées par di-
verses sortes dé gens, font habitées par plu-
sieurs Anglois des Colonies Septentrionales 
des Isles du Sucre , après qu'elles-font arri-
vées & Angleterre & d'Irlande. Plusieurs 
perfonnes qui sont aussi venuës là esclaves, 
lors que leur temps elt accompli , ayant 
aquis bon nombre de bétail & d'esclaves 
d'eux-mêmes , bâtissent leurs maifons & 
exercent leur trafic,- plusieurs de ceux qui 
êtoient venus en cet état, possédant à pre-
fent cent livres sterlin, & vivant dans une 
condition avantageuse & fort heureuse, & 
accroilfant continuellement leur bien. En 
forte que cette Terre est déjà tellement esti-
mée proche de la Ville , qu'elle fe vend 
vingt fchelins l'Acre, quoi qu'elle l'oit dé-
pouillée de tout merrein de prix, & qu'elle 
ne foit pas encore desertée. La terre qui elt 
nettoyée & prête à planter & close, fe loué 
dix fchelins l'Acre par an, quoi qu'éloignée 
vingt milles de la Ville, & six hommes peu-
vent en six semaines de temps, en arracher, 
nettoyer, c-lorre& préparer une Acre pour 
planter. Comme les fondemens de cette 

Ville. 
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Vaille font bien posez, la Rade peut contenir 
en même temps seize voiles de Navire, de 
chacun deux cens Tonneaux, qui viennent 
de divers endroits de la domination du Roi 
pour y trafiquer, avec un il grand concours 
de Navigateurs, qu'Us la rendront indubita-
blement une Ville de Trafic conlidcrablc. 

Sa Température. 
Cette Contrée jouït d'un air tempéré & 

sain, n'étant ni chaud en Eté, ni froid en 
Hiver pour incommoder, l'Hiver,y étant si 
modéré qu'il ne resserre pas les feüilles ni les 
fleurs des arbres & des plantes , ce qui vient 
de ce qu'il y a un grand continent à l'Occi-
dent, & que par conséquent lèvent Nord-
Oüest soufle toujours contre l'Orient , qui 
cil un vent rafraîchissant comme nôtre 
Nord-Est en Europe, ou ceux qui viennent 
des Lacs gelez qui font dans le Canada., 
ou des Terres incultes qui font la plupart 
couvertes de grands arbres ombragez, ou 
de toutes ces raisons ensemble. Il est 
constant que l'Hiver & l'Eté y font beau-
coup plus modérez qu'en aucun Pais delà 
même latitude. Décembre & Janvier qui 
font les mois les plus froids, y font comme 
la fin de Mars & le commencement d'Avril 
en Angleterre : Ce petit Hiver cause la chû-
te des feuilles, & fait qu'on a adopté dans ce 
Païs toutes les productions & de 
grains qui croissent en Angleterre, aussi bien 
que celles qui demandent un plus grand De-

. Martinique gré 
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gré de chaleur, comme Pommes , Poires , 
Prunes , Pêches, Abricots, Coigniers , Noyers, 
Meuniers h. Châtaigners, qui croissent fort 
bien dans tous les Jardins avec les Orangers , 
Citronniers, Grenadiers, Figuiers & Aman-
diers. L'Hiver n'y eft point nébuleux, mais 
pluvieux : & quoi que la pluye tombe fré-
quemment dans les mois d'Hiver, elle eft si 
menue ordinairement, qu'on ne lailfc pas 
de voir le Soleil. 

Le Climat. 
L'Eté n'y est pas fi chaud qu'en Virginie, 

ce qui vient principalement de ces vents qui 
fie lèvent ordinairement environ à huit heu-
res du Matin & qui souflent de l'Est , jusqu'à 
quatre heures après Midi, que le vent de 
Nord se lève, qui soufle toute la nuit, & qui 
demeure excessivement frais & froid. 

Il y a des lieux proche des Marêts qui font 
fujets aux fièvres ; mais les autres places 
font fi laines, que les neuf premières années 
il n'y eft mort qu'un Maître de famille qui 
avoit foixante-quin'te ans devant que d'y ar-
river, en forte que plulieurs viennent là des 
Bermudes, ne croyant pas pouvoir rencon-
trer de Païs plus propre pour leur retraite, 
étant la plus belle vûë pour la santé, pour le 
plaisir & pour le profit, qui soit dans toutes 
les Indes Occidentales; plulieurs perfonnes 
y font venues malades & mourantes d'An-
gleterre,

,
 qui y ont recouvré leur faute dés 

qu'elles y ont été arrivées. 
La 
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La Fertilité. 
LeTcrroir est généralement fort fertile, 

& outre ce qui est propre à ce Climat, il pro-
duit de bon Bled , Orge, Seigle , Avoine, Vois, 
Navets , Carafes , Panels , & Patates, & en-
viron vingt fortes de Légumes, qui ne fe trou-
vent point en Angleterre, en sorte que nos 
Fèves de Jardin ne font pas considérées là. 

Arbres. 
Les Arbres ne font pas fort grands proche 

de la Mer, mais plus loin , ils sont fort gros, 
& croissent plus séparément, en forte qu'on 
peut voir un demi mille entre les troncs de 
ces arbres, dont la cime fe rencontrant, fait 
un ombrage agréable fans empêcher l'herbe, 
les Myrtes & autres arbustes odoriférans, de 
croître de/Tous. Il y croît aussi des Cèdres, 
des Cyprès, & autres arbres semblables, l'Or 
me, le Frêne, le Chêne, le Peuplier, le Fou-
tenu , & autres bois d'usage. 

Bêtes, ou Bêtail. 

Ces Bois abondent aussi en Lièvres, E[cu-
rieux , Lapins, Daims & Cerfs, dont les der-
niers font si abondans , qu'un chasseur In-
dien en tué neuf par jour, les Planteurs con-
sidérables ont un de ces chasseurs Indiens 
pour moins de vingt schelins par an , qui 
fournit la famille, qui cil compofée de tren-

I S te 
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te personnes, d'autant de venaifon & de gi-
bier , qu'on en peut manger. Les Bois & les 
Champs font aussi garnis de grande quantité 
de Fai fans, de Perdrix, de Pigeons, Perro-
quets , Ramiers , & de Grues , & autres oi-
seaux dont la chair est délicate à manger. Ils 
ont aussi grande quantité de Brebis & de 
Pourceaux , qui y multiplient abondam-
ment. 

Les Rivières. 
La Caroline abonde aussi en Rivières, tel-

lement qu'environ cinquante milles de la' 
Mer, vous trouverez rarement une efpace 
de sept milles, qui ne foit navigable avec de 
gros Vaisseaux , environ trois cens milles 
dans le Païs. Les Rivières & les torrens 
abondent en excellent Poisson & en bonnes 
Huîtres proche de la Mer, dans lesquelles 
on trouve souvent des perles. 

Les Anglais font en parfaite intelligence 
avec les Naturels, & les Propriétaires ont 
pris le foin qu'on ne leur lit aucune injustice, 
en établissant une Cour particulière de Judi-
cature, composée de perfonnes sages & défi-
intéressées . pour terminer les différens qui 
peuvent naître entre les Anglois& eux.C'est 
un peuple d'un joli esprit, & quoi qu'ils 
soient sans lettres, on les trouve générale-
ment de bon entendement. Ils le fervent 
d'Hieroglyphes pour observer & pour com-
pter le temps, & ils instruisent leurs enfans 
dans ces matières , afin qu'ils racontent à 

Jeu 
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leur famille h aux habitans, ce qui s'est con-
fcrvé d'une génération à l'autre. Quand on 
a fait la guerre , ou établi quelque Colonie, 
ils élèvent une petite Pyramide de pierres, 
du même nombre de ceux qui ont été tuez, 
ou qui ont formé la Colonie; Et pour rites 
Religieux, comme Sacrifices, Funérailles, 
&c. ils font des Cercles ronds avec de la pail-
le & des joncs, & félon leur différente iitua-
tion, l'on sçait pourquoi ils font faits, & ils 
croyent qu'il n'y a pas de plus grand facrilé-
ge que de toucher à quelqu'un de ces Cer-
cles. 

Ils font généralement bien proportion-
nez , & fi affectionnez aux Anglois, qu'ils 
font prêts à toutes occasions de les secourir, 
ils font d'un esprit bon & honnête, n'étant 
point adonnez au vice ni aux extravagances, 
mais le contentant de vivre toujours médio-
crement , fans fie mettre en peine de l'avenir; 
ils font fort adonnez à jouer &à danser, & 
aux actions découragé &de valeur, qu'ils, 
préfèrent beaucoup à toutes les'autres ver?! 
tus, c'estpourquoi ils font continuellement 
en guerre, une Ville ou un Village l'un con-
tre l'autre, leurs Gouvernemens n'étant pas 
ordinairement de grande étendue, & après-, 
que la fortune les a couronnez de victoires 
ils se réjouïssent en triomphant gaillarde-, 
ment ; Par ce moyen plufieurs Nations ont 
été détruites impunément depuis nôtre pre-
mier établissement à la Rivière Ashlei, ils se 
gardent fi peu du Peuple, & ils font fi civiles 
entr'eux , qu'il s'attachent moins aux 

I 6 glois 
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glois, & qu'il n'y a rien à appréhender de leur 
part, pourvû qu'on demeure unis, étant allez 
forts contre tous les Indiens qui habitent là 
environ cinq cens milles loin d'eux : Ce que 
les Indiens fçavent fi bien, qu'ils ne veulent 
rien hazarder contr'eux, ni faire la moindre 
injure à aucun Anglois. 

Religion. 
Ils n'adorent qu'un Dieu , Créateur de 

toutes chofcs, qu'ils appellent Okée, & au-
quel leur grand Sacrificateur offre des Sacri-
fices ; mais ils croyent qu'il a beaucoup d'au-
tres chofes à faire , que de penser aux affaires 
des hommes, dont ils s'imaginent qu'il don-
ne le Gouvernement aux moindres Divini-
tés, qui font les bons & les malins efprits, 
aufquels leurs Prêtres inférieurs, font leur 
(dévotion & leurs Sacrifices: Ils croyent la 
transmigration des ames, & lors que quel-
qu'un d'eux meurt, leurs amis enterrent les 
provisions du corps avec son équipage, pour 
Ion entretien dans les ombres des champs 
Elizées, qu'ils fe figurent au de là des Mon-
tagnes de la Mer Indienne. Ils font fort su-
perstitieux dans leurs mariages, & par une 
étrange forte de pensée qu'ils entretiennent 
entr'eux, ils veulent que tous les hommes 
Soient fortis de quatre femmes seulement: 
Us fe divifent en pareil nombre de Provin-
ces, & ils ont quatre Cémetiéres, croyant 
que c'est une chose criminelle & prodigieufe 
que de mêler leurs corps après la mort. 

tes 
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Les Seigneurs Propriétaires ont immé-

diatement accordé à toutes fortes de person-
ncs qui viennent habiter là, les conditions 
Clivantes: Pour chaque Maître ou Maîtres-
se de famille, cinquante Acres de terre, & 
de même pour chaque fille ou servante qui 
fera mariable, & pour chaque garçon ou ser-
viteur qui s'y tranfporteront , ou qui vou-
dront s'y tranfporter , cinquante autres 
Acres, & pour chaque homme ou femme, 
serviteurs au dessus de l'âge de seize ans, 
quarante Acres, & cinquante à chaque fer-
viteur aussi-tôt que son temps de fer vice fera 
expiré : Cette terre leur fera engagée & à 
leurs héritiers pour toujours , après avoir 
feulement payé un fol de l'Acre, pour rente 
aux Seigneurs Propriétaires , à commencer 
feulement deux ans après qu'ils auront pre-
mièrement pris leur terre. 

Et pour ceux qui font déjà établis à la Ca-
roline , & autres qui veulent y aller, & qui 
voudront s'assurer d'une plus grande éten-
due'de terre, fans être obligez à y tranfpor-
ter encore un grand nombre de serviteurs, 
ou de s'embarasser pour le payement de la 
rente annuelle ; les Seigneurs Propriétaires 
ont accordé de plus pour entrer en accord de 
vendre la terre sans droit à ceux qui veulent 
l'acheter, à raison de cinquante livres pour 
cent Acres, fe réfervant feulement un grain 
de Poivre quand ils le demanderont. 

La 
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La manière de prendre de la Terre. 

La manière dont on prend laTerrrc là est 
telle: Il faut s'y tranfporter avec lès servi-
teurs, ou demander aux Seigneurs Proprié-
taires d'y être tranfporté. Apres y être arri-
ve", il faut trouver une placeà l'on gré qui 
n'ait point encore été possédée par un autre, 
& fe presenter au Gouverneur, ou au Dépu-
té des Propriétaires, pourvoir quel droit il 
a, par achat ou autrement, qui délivre tout 
aussi-tôt un ordre pour l'Arpenteur général, 
de mefurcr une Plantation contenant te! 
nombre d'Acres , félon le droit ; Ce qui 
étant fait , l'Arpenteur ou l'Intendant des 
Terres, fait un Certificat qu'il a mesuré la 
Terre , & qu'il y a mis des bornes , après 
quoi le Contract fe fait & fe ligne par le 
Gouverneur & par les Députez, qui est scel-
lé avec le Seau du Propriétaire & enregistré 
& passé en Juftice pour bon Contract, la pof-
session étant assurée par là à l'Aquereur & à 
lès Héritiers pour toûjours. Mais pour s'a-
vancer là , il faut porter avec foi d'Angleter-
re , des Haches , Râteaux , des Pelles , des 
Houes & autres instrumens propres à avoir 
du monde fur fa Plantation, comme une Sie 
ou deux, un paquet de Coins, des Roués, 
des Marteaux , des Faulx , des Crocs, 
Gonds, Havets , Verroux, Serrures & 
Clouds de toutes fortes ; & lors que l'établit 
sement ell fait, il faut y avoir plusieurs com-

moditez, comme les meilleures Marchan-
dises. 
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dises pour en faire de l'argent, qui font les 
Toilles& les Draps de laine, pour en faire 
des habits & du linge, & toutes fortes d'é-
toffes , du Fil, de la Soye, des Boutons, Ru-
bans , Chapeaux, Souliers, Bas , &c. qui 
font de grand profit, & toutes autres choies 
que les hommes demandent pour les provi-
sions dont ils ont befoin. Les Vaisseaux 
viennent là pendant toute l'année, & le pas-
fige des hommes & des femmes coûte cinq 
livres sterlin. 

Commodités. 

Les Commoditez que ce Pais produit 
pour le profitât pour la subsistance des Ha-
bitans, font toutes fortes de Vins, il y croît 
cinq, diverses fortes de Raisin naturelle-
ment, & on travaille à y provigner du Vin 
du Rhin , de Canarie , Clairet , Muscat , de 
Madère & d'Espagne, dont il y a déjà des Vi-
gnobles plantez-, & dont on fait du Vin qui 
est fort bon à la couleur & au goût, le Pais 
étant fourni de coteaux , & d'une Terre fa-
blonneuse fertile, propre à produire le Vin, 
& de plus proche de la Mer, ayant plusieurs 
Rochers graveleux , où il croît naturelle-
ment en assez grande quantité & affez doux 
au goût , en forte que plulieurs Protestans-
François qui habitent là, espérent dans peu 
de temps faire beaucoup de Vin excellent. 
Les Oliviers qui ont été apportez de Portu-
gal & des Bermudes, pouffent & croi lient cx-
cessivement, & produiront apparemment 

quan-
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quantité d'Huile, ce qui servira beaucoup à 
enrichir les Habitans, aussi bien que le Col-
ton , l'Indigo, la Soye , le Gingembre, le Tabac, 
le Lin, le Chanvre y la Poix dure & liquide, 
le Jallap, la Salseparille » le Turmerick y Sassa-
fras

,
 bois de Couleuvre, &C. 

Animaux. 
On trouve dans ce Païs toutes fortes d'A" 

nimaux étranges & monstrueux. Un Gen-
tilhomme Anglois voyageant avec quelques 
Indiens, rencontra une Couleuvre Jeûnante, 
que les Anglois appellent Rattle-Snake, de 
deux aunes & demie de long, aussi grosse que 
le bras d'un homme , qu'il crût avoir des 
petits dans le corps, à caufe delà grandeur 
de son ventre ; mais l'ayant tuée, & l'ayant 
ouverte, ils n'y trouvèrent qu'un petit Efcu-
rieu, qu'elle avoit avalé tout entier ; Les In-
diens assurent que ers Serpens s'arrêtent fous 
les arbres où ils voyent quelques Escurieux, 
& qu'ils les regardent fixement, ce qui épou-
vante tellement ces petits animaux, qu'ils 
tombent par terre & fie roulent dans les mâ-
choires de cet ennemi. En voyageant dans 
les Bois, un Cerf pris par un Chat de Bois, ou 
sauvage, croisa leur chemin presque mort 
de la charge & de la cruauté de ce piqueur 
qui le montoit, &qui s'étant attaché furies 
épaules, luisucçacontinuellement le sang, 
jusqu'à ce que cette pauvre bête tombât par 
terre fous lui ; ce qu'un des Indiens voyant, 
il tira une flèche fur le Chat fauvage y qui lui 

perça 
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perça le ventre, & qui fit qu'il quita sa proye 
qui étoit déjà morte, & qu'il courut après lui 
avec un regard horrible & menaçant; mais 
fa playe étant mortelle, les forcés & les es-
prits lui manquèrent avant qu'il l 'eût atteint, 
ce qui fit que l'Indien échapa la vengeance, 
& fans quoi quelques-uns delà compagnie y 
auraient passé. Cet animal est aussi gros 
qu'un Renard, d'une efpéce de couleur rouf-
lé jaunâtre , & de figure d'un Char ordinaire, 
niais excessivement cruel , dévorant, & fi 
adroit, que sçachant que le Cerf, qui est là 
principale proye, court deux fois plus vîte 
que lui, il le cache fur des branches d'arbres, 
& lorsque le Cerf court & passe fous lui, il 
fc jette subitement fur son dos. Leur four-
reure est fort estimée, & les Indiens mangent 
leur chair , quoi qu'elle foit dure comme 
celle de Chien. 

Ils virent tous les jours de grands trou-
peaux de Cerfs rouges & jaunes, d'Ours, de 
Léopards, & de Loups, mais il n'y a point de 
Lions. Les Loups font fi excessivement de-
vorans, &on en a fi grande peur, les plus 
petits pouvant devorer les Chevaux qu'on 
s'enferme la nuit, autrement ils viennent la 
nuit autour des closages, & cherchent dans 
les Vignes & hurlent si proche des trou-
peaux, qu il est impossible de les garder, à 
moins que d'avoir toujours du feu allumé 
pour les épouvcnter& pour les chasser Les 
Bois font aussi remplis d'Ours, de Loutre. & 
de Renards gris, & approchant le long de la 
Montagne Appalatean, qui est si haute & fi 

escarpée, 
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escarpée , qu'il faut un jour avant que de 
pouvoir parvenir au haut, d'où l'on aie ma-
tin un aspect admirable de l'Océan Atlanti-
que, qui bat furies Côtes de Virginie, mais 
au Nord & à l'Oüest d'autres Montagnes 
bouchent la vue, & leur excessive froideur 
empêchent de découvrir plus loin, & oblige 
à fc retirer promptement. 

Ce même Gentilhomme, une autrefois, 
voulant découvrir ce qu'il pourrait du Païs, 
rencontra une autre forte d"Indiens, qui font 
ennemis des Chrétiens ; étant approché 
d'eux, & leur ayant presenté quelques petites 
bagatelles de verre & de métail, il les trou-
va fort humains, & ils voulurent l'obliger 
à s'établir au milieu d'eux, en lui propolant 
un mariage avec la fille du Roi', ou de quel-
qu'autre grand Seigneur qu'il pût imaginer 
ou souhaiter, fins qu'il pût se défaire de leur 
courtoilie, ni obtenir qu'ils le-laissassent al-
ler , qu'après leur avoir promis de retourner 
dans six mois. Il trouva au Sud-Oüest de ces 
Indiens , une nation différente de tous les 
autres Indiens de ce Païs pour ̂ gouverne-
ment, étant plus esclaves que sujets de leur 
Roi, qui étoit un homme fort grave & affa-
ble aux Etrangers, mais si horriblement bar-
bare dans fa superstition, que peu de temps 
après l'arrivée de ce Gentilhomme, il en-
voya trois jeunes hommes pour tuer chacun 
une jeune femme de leurs ennemis qu'ils 
pourraient rencontrer, pour sauver en l'au-
tre monde fon fils qui étoit mort depuis peu : 
Us ne furent pas long-temps fans revenir 

avec 
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avec les peaux de la tête & de la face de ces 
jeunes femmes, qu'ils mirent aux pieds de 
leur Roi , qui les reçût comme de grands 
presens, & fort agréables. 

PATENTE. 

CHurles second par la grâce de Dieu,, 
Roi & Angleterre , à1 Eco/Je, de cran.' 
ce & d'Irlande , Détenteur de la 

Foi, &c. 
Comme par nos Lettres Patentes. por-

tant datte du vingt-quatrième jour de Mars, 
l'an vingt-cinquième de nôtre Régne , il 
Nous a plû de donner à Nôtre fidéle & loyal, 
& bien-aimé Cousin & Conseiller Edoüard 
Comte de Clarendon Nôtre Chancelier en 
Angleterre ; & à Nôtre loyal, fidèle, & par-
faitement aimé Cousin & Confeiller George 
Duc d'Arbermal Nôtre Ecuyer ; à Nôtre 
loyal.& bien-aimé Guillaume, presentement 
Comte de Craven ; àNôtre loyal, fidèle & 
bien-aimé Confeiller Antoine Seigneur 
Chancelier de l'Echiquier; à Nôtre loyal, 
fidèle & bien-aimé Confeiller , Monsieur 
George Carteret, Chevalier & Baronnet, Vi-
ce Chambellan de Nôtre Mailôn. A Nôtre 
loyal , fidèle & bien-aimé Monlieur Jean 
Collet on, Chevalier & Baronnet, & à Mon-
lieur Guillaume Berkley , Chevalier, toutes 
les Provinces de la Terre appellée Caroline, 
située joignant nos Dominations de l'Amé-

rique , 
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rique, & s'étendant du bout Nord de l'Isle 
appellée Luke Island, qui s'étend à la Mer 
de Virginie au Sud, environ trente-six De-
grés de latitude Nord, &à l'Oued à la Ri-
vière de S. Matthias , qui confine la Côte 
de la Floride a. trente un Degrez de latitude 
Sud, & à l'Oüest en ligne directe, devant les 
Mers du Sud. Sçavoir faisons, que Nous, à 
l'humble Requête desdites Concédions spé-
cifiées dans les susdites Lettres Patentes, & 
pour marque de Nôtre faveur particulière 
envers Eux, il Nous a plu leur accorderfa-
vorablement Nosdites Concessions , aux 
termes & dans les bornes y fpécifiez, &en 
faveur du noble & pieux dessein dudit 
Edouard Comte de Clarendon, &c. de Nô-
tre grâce spéciale, connoissance certaine » & 
de Nôtre propre mouvement, Nous avons 
donne', concédé & confirmé , & par cette 
prefente Nôtre Lettre , pour Eux & pour 
leurs Héritiers & Successeurs , Nous don-
nons , concédons & confirmons audit 
Edouard Comte de Clarendon , &c. leurs 

Hoirs & Héritiers, cette Province, Terri-
toires & étendue de Terre , situées proche & 
le long de Nos dominations de l'Amérique 
fufdite, s'étendant au Nord &au Levant, 
vers le bout du Nord de la Rivière ou Mette 
Carack Tuck , au droit de la Ligne Occiden-
tale, à la Crique Wanoacke , qui est environ 
trente six Degrez trente minutes de latitu-
de Nord , &à l'Oüest en ligne direéte aux 
mers du Sud h Oüest environ trente neuf 
Degrezinclusivementde latitude Nord, & 

ainsi 
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ainsi Oüest eu directe ligue aux mers dû 
Sud, avec tous les Havres, Ports, Bayes, 
Rivières & Blettes, le long de cette Provin-
ce & Territoire susdit, &de plus toutes les 
Terres , Champs, Bois, Montagnes, Forts, 
Lacs, Rivières, Bayes, Isles , situez entre 
les bornes & limites fus mentionnez, avec 
la pêche de toutes lottes de Poissons, Balai-
nés, Eturgeons, & tout Poisson Royal, dans 
les Mers, Bayes, Blettes & Rivières ci-def-
sus, & d'y pêcher, ensemble la Royauté de 
la Mer fur la Côte, aux termes lulclits ; De 
plus toutes veines, Mines & Carrières dé-
couvertes ou non découvertes, d'Or, Ar-
gent, Pierreries précieuses, Perles & autres 
choies semblables qui Portent des Pierres, du 
Marbre , ou autre chofe que ce soit, trouvée 
ou non trouvée dans cette Province, Terri-
toires, Isles & limites ci-dessus. Et déplus 
le Patronnage de toutes les Eglises & Cha-
pelles, qui, comme la Religion Chêtienne 
s'accroîtdans cette Province, Territoire& 
Isles susdites, pourront être élevées ; avec 
licence & pouvoir de bâtir &de fonder des 
Eglises, Chapelles & Oratoires dans les Pla-
ces commodes, entre lefdites limites & bor-
nes, &de faire qu'on les dédie & consacre 
félon les Loix d'Angleterre Nôtre Royau-
me , avec toute & chaque autre chose sem-
blable, comme ample Droit, Jurisdictions, 
Privilèges, Prérogatives, Royautez , Liber-
tez, Immunitez & Franchises dans tous les 
Uz & Coûtâmes de ces Territoires, Isles, 
Mets & Limites susdits, pour les y exercer & 
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en jouir auffi amplement & pleinement, & 
d'une manière aussi ample que les Evoques 
de Durham dans Nôtre Royaume d'Angle-
terre ont toujours fait& usé, de possession 
ou de droit , ou par devoir ; Et Eux, ledit 
Edouard Comte de Clarendon, leur Hoirs & 
Conforts, Nous faisons par ces Presentes, 
pour Nous, nos Héritiers & Successeurs, 
Nous faisons, créons, & constituons vérita-
bles & absolus Seigneurs & Propriétaires de 
ladite Province ou Territoire, &de tout ce 
qui a été dit, réfervant toujours la fidélité) 
l'allégeance, & la Souveraine -domination 
qui Nous font dûës, à nos Hoirs & Succes-
seurs, comme s'ils avoient toujours possédé 
& jouï desdites Province, Territoires, Isles, 
Islets, & de toute & chaque chofe susdite-
Sur quoi ledit Edouard Comte de Clarendon, 
les Hoirs & Confors, pour toujours, pour 
être tenu par Nous, nos Héritiers & Succes-
seurs, comme par Nôtre Domaine d'East 
green dans Nôtre Comté de Kent, en fran-
che & commune roture, & non en chef, ni 
par service de Chevalier, Nous cédant & 
payant féparément à Nous , nos Hoirs & 
Successeurs, une quatrième partie de toutes 
les Mines d'Or & d'Argent qui se pourront 
trouver avec le temps, dans les limites ac-
cordez , & de plus la rente annuelle de vingt 
Marcs, &la quatrième partie de & l'Or de 
l'Argent de Mine réfervée par les Lettres 
Patentes fufdites. Et afin que la Province & 
les Territoires accordez & décrits soient ho-
norez de beaux Titres & Privilèges, comme 
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toutes les autres parties de Nos Domaines 
& Territoires de ce Pais; Sçavoir faifons, 
que de Nôtre grâce, certaine connoissance 
& propre mouvement, Nous avons ajoûté 
le même Territoire à ladite Province de Ca-
roline, & de Nôtre pleine autorité & pou-
voir Royal & prérogative, de faire ainsi pour 
Nous , nos Hériters & Succefleurs. Et de 
plus Nous avons fait & constitué ledit 
Edouard Comte de Clarendon , &C. leurs 
Hoirs & Confors les mêmes Seigneurs Pro-
priétaires , de toute la Province ou Terri-
toire susdit : Nous faifons donc sçavoir de 
Plus, que Nous mettons une confiance par-
ticulière en leur fidélité , sagesse , justice, 
prudence & circonspection , pour Nous, 
nos Héritiers & Succefleurs ; donnant plein 
& absolu pouvoir en vertu des Presentes, 
audit Edouard Comte de Clarendon , & à 
leurs Hoirs & Confors, pour le meilleur & 
plus heureux gouvernement de toute ladite 
Province & Territoire, plein pouvoir & au-
torité , d'ériger & de faire plusieurs Comtez, 
Baronnies & Colonies dans ladite Province, 
Territoires, Terres & Héritages, dans & 
par lesdites Lettres Patentes obtenues , & 
ces Presentes accordées ou mentionnées 
pour êtreaccordé commeil a été dit, avec 
plulieurs Juridictions distinctes, Pouvoirs, 
Libertez &Privilèges; & aussi de faire, or-
donner & décerner, &fous leurs Seaux pu-
blier quelques Loix & Constitutions qui re-
gardent le bien public de toute ladite Pro-
vince ou Territoire, ou de chaque Comté 
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particulière & distincte, Baronnie ou Colo-
nie ou pour l'utilité privée des personnes 
particulières, selon leur meilleure direction, 
par l'avis, consentement & approbation des 
Bourgeois de ladite Province ou Territoire, 
ou des Bourgeois de la Comté, Baronnie ou 
Colonie , pour les Loix ou Constitutions 
qu'il faudra faire, ou de la plus grande partie 

d'entr'eux ou de leurs Députez , qui pour 
décerner desdites Loix, regardent à la né-
cessité qu'il appartiendra. Nous voulons 
que ledit Edouard Comte de Clarendon, &c. 
& leurs Hoirs & Consors, s'assemblent dans 
le temps & dans la forme qu'ils jugeront les 
meilleures, & que les mêmes Loix s'execu-
tent fur toutes fortes de personnes de ladite 
Province, Territoire » Comté, Baronnie ou 
Colonie , ou dans leurs limites, quand le 
temps sera venu , ou fera établi fous leur 
Pouvoir ou Gouvernement, & fur ceux qui 
feront voile vers ladite Province ou Terri-
toire delà Caroline, ou qui en reviendront 
pour Angleterre, ou pour les Païs Etrangers, 
fous peine d'être punis , emprisonnez , & 
châtiez, & s'il est nécessaire, & que la quali-
té de l'offence le demande par retranche-
ment de membres & de la vie , ou par Eux 
ledit Edouard Comte deClarendon, &c. ou 
leurs Députez, Lieutenans , Juges , Justi-
ces , Magistrats , Officiers & Minières, 
pour être réglé & expédié félon la teneur & 
la véritable intention des Presentes: Et suf-
fi pour élever ou pour faire une Cour de Ju-
dicature, ou plusieurs, selon qu'il fera re-
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quis , & pour établir des Juges , Justices, 
Magistrats, ou Officiers aussi bien sur ladite 
Province que pour la Mer , en telle manière 
& forme que ledit Edouard Comte de Cla-
rendon, &c. ou leurs Hoirs trouveront à pro-
pos; aussi de pardonner , faire grâce & abo-
lit les crimes commis contre les Loix, de-
vant & après le Jugement, & défaire toutes 
& chaque choie qui peuvent faire un parlait 
établissement de Justice fur les Cours, Sessions 
& formes de juger, & manières de procé-
der compétentes, quoi qu'il n'ensoit pas fait 
mention expresse dans les Presentes, &par 
Juges déléguez par lui ou par eux , pour 
pourvoir, presser, obtenir, arrêter & déter-
miner dans toutes lesdites Cours & Places de 
Judicature , toutes Actions, Poursuites ce. 
Causes Criminelles & Civiles, Réelles, 
Mixtes, Personnelles, ou d'autre sorte ou 
nature que ce foit, félon les Loix susdites 
publiées. Nôtre plaisir est, & Nous enjoi-
gnons, demandons & commandons, pour 
Loi absoluë, ferme, & valable, & qui obli-
ge tout Nôtre peuple. Nos Héritiers & Suc-
cesseurs, avec ladite Province & Territoi-
re, aies garder & observer inviolablement 
en ce Païs, comme il e!t contenu dans les 
Patentes & sous les peines y contenues, ou 
entendues, en exécutant cependant lefdites 
Loix félon raifon , & conformément aux 
Loix & Coutumes de Nôtre Royaume 
d'Angleterre. Et parce que quelques assem-
blées de Possesseurs francs, ne peuvent pas 
être si-tôt appellées que l'occalion le pour-
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roit demander ; Nous donnons & accor-
dons par ces Presentes audit Edouard Com-
te de Clarendon , &c. & à leurs Hoirs tk 
Consors par eux-mêmes, & à leurs Magi-
strats, en leur place autorisez loyalement, 
plein pouvoir & autorité, dans cette occa-
sion, de faire & établir des Edits & des Or-
donnances salutaires dans la Province & 
Territoire susdits, foit Comté , Baronnie, 
ou Province, ou autre Etat pareil, pour être 
gardées & observées, aussi bien pour la con-
servation de la paix, que pour le meilleur 
gouvernement du peuple qui demeure là, ik 
de publier toute autre choie qui le peut con-
cerner: Lefquelles Ordonnances Nous fai-
sons, par ces Presentes, étroit commande-
ment d'observer inviolablement dans la mê-
me Province ,Territoire, Comtez, Baron-
nies , & Provinces , fous les peines y ex-
primées , comme toutes Ordonnances 
raisonnables , & qui ne font ni répu-
gnantes , ni contraires , mais qui peuvent 
être conformes aux Loix & Statuts de Nô-
tre Royaume d'Angleterre , & comme les 
mêmes Ordonnances ne s'étendent point à 
introduire, charger, ou prendre au de là du 
droit de chaque perfonne dans leur franchi-
se, biens ou possessions quelconques. Et en-
En lefditcs Provinces , Territoires , pou-
vant peut-être s'accroître par la multitude 
du peuple qui arrive là, & aussi par les fortes 
défenses contre les incursions des Sauvages 
ik autres ennemis, Pirates, Voleurs, Nous 
donnons tk accordons par ces Prefentes, 
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pour Nous, Nos Héritiers & Successeurs, 
pouvoir , permission & liberté à tous Nos 
vassaux, pour Nous, Nos Héritiers & Suc-
cesseurs dans Notre Royaume d'Angleter-
re, ou ailleurs dans nos autres Domaines, 
Isles, Colonies , ou Plantations , excepté 
ceux à qui il est expressément défendu de le 
tranfporter & leurs familles dans ladite Pro-
vince ou Territoire, avec Navires & provi-
sion nécessaire , & s1}' habituer pour y de-
meurer , nonobstant toute Loi, Aide , Sta-
tut, Ordonnance, ou autre chose contraire 
en quelque manière que ce (bit. Et aussi de 
Nôtre grâce spéciale, pour Nous, Nos Hé-
ritiers & Successeurs , Nous enjoignons, 
Ordonnons, Conllituons & Commandons 
étroitement, que ladite Province ou Terri-
toire fera de Nôtre allégeance, & que tous 
& chaque Sujets 8e Vassaux de Nous, Nos 
Héritiers & Successeurs, transportez ou à 
tranfporter en ladite Province. & leurs en-
flais, & tous ceux qui en détiendront, nez, 
là ou à naître, & qui feront Citoyens & Vaf-
flux , de Nous, de Nos Héritiers & Succes-
seurs de Nôtre Royaume d'Angleterre, & 
feront en toutes choses tenus, traitez & re-
gardez comme fidèles Vassaux , de Nous, 
Nos Héritiers & Successeurs, nez dans Nô-
tre Royaume, ou autre de Nos Domaines, 
& pourront y habiter, ou en quelque maniè-
re que ce soit, aquérir, recevoir, prendre, 
avoir, obtenir, habiter & posséder chaque 
Terres, Louages, ou Héritages dans le sdi-
tes Places, & les occuper & en jouir, don-
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ner, vendre,, aliéner ,&léguer ,& sembla-
bles libertez , franchises, privilégesde Nô-
tre Royaume d'Angleterre, & de Nos autres 
Domaines susdits , qu'ils pourront avoir 
franchement & en repos, les possédant & en 
jouïssant comme Nos Vassaux nez, fa ns la 
moindre vexation , molestation , trouble, 
ni offense, de Nous, Nos Héritiers & Suc-
cesseurs, ni d'aucun Statut, Acte, Ordon-
nance ou Provision contraire. Et en plus 
outre, pour encourager mieux Nos Sujets 
de Notre Royaume à'Angleterre, & autres 
Domaines qui nous appartiennent, à entre-
prendre cette expédition de bon cœur, Sça-
voir faiions, que de Nôtre grâce spéciale, 
connoissance certaine & propre mouve-
ment , Nous donnons & accordons, en ver 
tu des Prelcntes , aussi bien audit Edouard 
Comte de Clarendon , &c. & à leurs Héri-
tiers , qu'à tous autres qui de temps en temps 
fe retireront dans ladite Province ou Terri-
toire avec dessein d'y habiter, & de trafiquer 
avec les Naturels du Païs, pleine liberté& 
licence de charger A décharger dans chaque 
Port, de Nous, Nos Héritiers & Succef-
seurs, dedans ladite Province de Caroline, 
par eux, leurs serviteurs & conforts, pour 
transporter tous & chacun de leurs biens, 
hardes & marchandises, & aussi toutes fortes 

de grains que ce soit, & toutes autres choies 
nécessaires pour leur provision & habits, non 
défendues par les Loix & Statuts de Nos 
Royaumes & Domaines, pour être trans-
portez, sans aucune recherche ou molesta-
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tion , de Nous > nos Héritiers & Sucees-
seurs , ou autres de nos Officiers ou Mini-
lires ; Nous réservant , à nos Héritiers & 
Successeurs, la Coutume , & autres devoiis 
& payemens dûs pour lesdites bardes & mar-
chandises, félon chaque estime des Places, 
d'où elles feront transportées. Nous vou-
lons aussi, & Nous donnons & accordons 
par ces Presentes, pour Nous, nos Héritiers 
& Successeurs, permission , par nôtre Paten-
te, audit Edouard Comte de Ciaren don, Sec. 
à leurs Hoirs & Confors , & à tous autres 
Habitans de cette Province ou Territoire 
fufdit, prefens & à venir, plein pouvoir & 
autorité absoluë , d'emporter ou décharger 
pour eux-mêmes, pour leurs serviteurs, fa-
cteurs ou confors , toutes marchandises & 
biens, quels qu'ils soient, qui proviennent 
des fruits & commodité/, de ladite Province 
& Territoire, soit par Mer, soit par Terre, 
dans tous les Ports, de Nous, nos Héritiers 
& SucceiTeurs , dans les Royaumes d'An-
gleterre , d'Ecosse & d'Irlande, ou autrement 
de disposer desdits biens dans lefdits Ports, 
& s'il est nécessaire, dans L'année après la dé-
charge , de les recharger & les transporter 
dans les autres Contrées, foit de nos Do-
maines , foit Etrangères , qui font en paix 
avec Nous , nos Héritiers & SucceiTeurs, 
comme ayant payé les Coûtumes, Subsides, 
& autres Droits, à Nous, nos Héritiers & 
Successeurs , comme nos autres Sujets de 
nôtre Royaume, pour le temps venant dans 
le terme du payement, hors lequel Nous ne 
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roulons pas que les Habitans de ladite Pro-
rince ou Territoire, foient en aucune ma-
nière chargez ni inquiétez.Et Nous voulons 
& il Nous plaît, Nous voudrons & il nous 
plaira pour les considérations susdites , de 
nôtre grâce spéciale, certaine connoissance 
& propre mouvement, donner & accorder 
par ces Presentes, pour Nous, nos Héritiers 
& Successeurs, donnons & accordons audit 
Edouard Comte de Clarendon , &c. leurs 
Hoirs & Confors, pleine & libre permission 
& liberté, pouvoir & autorité, de temps en 
temps, devant & après la fête de S.Michel 
l'Archange, qui fera l'an de nôtre Seigneur 
Jesus Christ 1667. aussi bien d'emporter & 
de porter dans chacun de nos Domaines, de 
ladite Province de Caroline , ou autres en-
droits , toutes fortes de biens & commoditez 
fus mentionnées, comme Soye , Raisins de 
Corinthe, Raisins, Câpres, Cire , Amandes, 
Huile d'Olive, fins en payer ou répondre, à 
Nous, nos Héritiers & Successeurs, d'aucu-
nes Coutumes, Impôts on autres Droits, par 
l'espace de dix ans,à commencer après le 
premier tranfport de quatre tonneaux de 
chacun desdits biens dans quelque Vaisseau 
ou Navire de ladite Province ou Territoire, 
fur quelqu'un de nos Domaines : & aussi de 
tranfporter de nos Domaines dans ladite 
Province ou Territoire, Coûtumc franche, 
toutes fortes d'armes qui peuvent être d'usa-
ge & nécessaires aux Planteurs dans l'ac-
commodement & agrandissement des cho-
ies susdites, quelque chofe étant auparavant 

réfervéc 



des Anglois dans l'Amérique. 223 
réservée dans les Presentes, fans qu'aucune 
Loi , Acte, Statut, Prohibition , ou autre 
matière ou affaire auparavant faite, décer-
née ou pourvue, ou qui pourrait en fuite être 
faite, décernée ou pourvûë, y puisse rélifter 
ou contrarier. Et de plus, de nôtre ample & 
spéciale grace, connoissance certaine & pro-
pre mouvement , Nous accordons , pour 
Nous, nos Héritiers & Successeurs , audit 
Edouard Comte de Clarendon , &c. leurs 
Hoirs & Consors, plein & abfolu pouvoir & 
autorité, de faire décerner & constituer dans 
ladite Province ou Territoire, Islet A Islets 
fufdits , tous & chaque Ports de Mer, Ha-
vres ,.Criques, & autres Places pour déchar-
ger les biens & marchandées des Navires, 
Bateaux & Vaisseaux, & pour charger dans 
toutes & chaque Places , avec plusieurs 
Droits, Privilèges & Franchîtes dans lefdits 
Ports, comme ils le jugeront à propos, & 
que tous & chaque Navires, Bateaux & au-
tres Vaisseaux qui viendront pour trafiquer 
dans la même Province ou Territoire, ou 
qui en partiront, pourront être chargez & 
déchargez dans lefdits Ports, comme il aura 
été ordonné & établi par ledit Edouard 
Comte de Clarendon , &c leurs Hoirs & 
Consors, nonobstant toute coutume, usage 
ou autre chose contraire ailleurs. Et Nous 
voulons accorder de plus, & ordonner par 
ces Presentes, pour Nous, nos Héritiers & 
Succeifeurs, audit Edouard Comte de Cla-
rendon, &c. leurs Hoirs & Consors, qu'ils, 
ledit Edouard Comte de clarendon, 6ic. & 
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leursHoirs & Consors, pourront de temps 
en temps pour toujours, avoir & posséder 
les Coutumes & Subsides dans les Forts, Ha-
vres, Criques , & autres Places dans ladite 
Province, payables pour biens, marchandi-
ses & hardes transportées , ou chargées & 
déchargées là, lefdites Coutumes étant rai-
sonnablement établies en chaque occasion, 
par eux & par le contentement des Citoyens, 
ou de la plus grande partie d'entr'eux, àqui 
Nous donnons pouvoir par ces Prefentes, 
pour Nous , nos Héritiers & Successeurs, 
pour juste caufe, & en dûë proportion des 
mêmes Impôts & T axes. 

Et de plus, de nôtre grâce fpéciale, con-
noissance certaine, & propre mouvement, 
Nous avons donné,accordé & confirmé, & 
par ces Presentes, pour Nous, nos Héritiers 
& Successeurs, accordons & confirmons au-
dit Edouard Comte de Clarendon, &c. leurs 
Hoirs & Consors, pleine & absoluë liberté, 
pouvoir & autorité , qu'ils , ledit Edouard 
Comte de Clarendon, & leurs Hoirs & Con-
fors , accorderont , aliéneront, fe démet-
tront, inféoderont les lit ("dites ou partie, de 
temps en temps pour toujours, à qui ils vou-
dront, pour avoir & pour aquérir ceux à qui 
ils les remettront, leurs Enfans, Héritiers & 
Confors , en Fief (impie ou haut Fief, ou 
pour le terme de leur vie ou années, pour rc -
lever defdits, ledit Edoüard Comte de Cla-
rendon , & non immédiatement de Nous, 
nos Héritiers & Succelîèurs. Et Nous don-
nons & accordons par ces Presentes, pour 
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Nous, nos Héritiers & Successeurs, ausdi-
tes personnes, & à toutes & chacune d'elles, 
permission, autorité & pouvoir, qu'il ayent 
& prennent les susdites, ou partie , dudit 
Comte de Clarendon , &c. leurs Hoirs & 
Consors, & de même pour les obtenir pour 
Eux , leurs Hoirs & Confors , en quelque 
état ou héridité que ce soit, en simple, ou 
en liant Fief, ou autrement comme il leur 
semblera bon , & audit Comte de Clarendon. 
Nonobstant le Statut du Parlement d'E-
doüard fils du Roi Henri , ci-devant Roi 
d'Angleterre nôtre Prédécesseur , appelle 
communément le Statut, quia emptores ter-
rarum, ou autres Statuts , A êtes , Ordon-
nances, Usages, Loix, Coutumes, ou au-
tre matière, eau lé, ou choie que ce soit, ci-
devant publiée & pourvue au contraire. Et 
parce que plusieurs peribnnes nées ou habi-
tant dans ladite Province, peuvent espérer 
qu'elles font capables de quelques marques 
d'honneur & de faveur pour leurs services, 
que nous ne leur pourrions conférer à cause 
de la grande distance ; Nôtre volonté' & nô-
tre piailir cil, & Nous donnons & accor-
dons , par ces Presentes , audit Edouard 
Comte de Clarendon, &c. à leurs Hoirs & 
Confors, plein pouvoir & autorité, de don-
net & de conférer audit, & à tous les Habi-
tans de ladite Province & Territoire, toutes 
les marques d'honneur & titres de faveur, 
selon qu'ils estimeront qu'on l'aura mérité, 
fans que ces Titres puiifent être regardez 
comme conférez par quelqu'un des Sujets 
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de Nôtre Royaume d'Angleterre. Et de plus 
suffi , Nous donnons & accordons par ces 
Presentes, pour Nous, nos Héritiers & Suc-
cesseurs, ausdits Edoüard Comte de Claren-
don , &c leurs Hoirs & Consors, plein pou-
voir , liberté & permission . d'élever, ériger 
& bâtir dans ladite Province & Places susdi-
tes, ou dans quelqu'autre part ou partie d'i-
celles, autant de Forts Forteresses, Châ-
teaux ,Villes,Bourgs, Citez, Villages, & 
autres Fortifications quelconques, & à tous 
& chacun d'Eux de fortifier & de munir de 
munitions, Poudre, Piques, & Armes, & 
de toutes Fortes d'autres Armes, Ammuni-
tions, & Instrumens de guerre, offensives & 
défensives, comme ils trouveront à propos 
pour le bien & pour la (cureté de ladite Pro-
vince & Places de chaque partie, & le même 
ou quelqu'un d'eux de temps en temps, fé-
lon les occasions , pourront démanteler , 
abattre , dégarnir & démolir, &auffi placer 
& établir , fur tous ou fur chacun desdits 
Châteaux , Forts , Fortifications , Cite-/., 
Villes , ou Places susdites , des Gouver-
neurs, Lieutenans, Magifirats , Vicomtes 
& autres Officiers Civils & Militaires, félon 
qu'il leur semblera expédient , & aufdites 
Citez, Villes , Bourgs, Villages, ou autre 
Place ou Places dans ladite Province & Ter-
ritoire ; d'accorder Lettres ou Titres d'in-
corporation , avec toutes libertez, privilè-
ges & franchises requises & usitées, pour être 
incessamment accordées & confirmées dans 
nôtre Royaume d'Angleterre. Et de confir-
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tuer, élever & établir dans les mêmes Citez, 
Bourgs, Villes & autres Places, autant de 
Marchez., Foires & Assemblées qu'on juge-
ra nécessaires. Et de plus aussi , de faire & 
ériger dans la Province & Territoire susdits, 
ou eu quelque partie , autant de Manoirs 
avec leurs Seigneuries, qu'ils jugeront ex-
pédient & convenable, & chacun des Ma-
noirs susditsaura une Gourde Baron, avec 
tout ce qui regarde généralement & appar-
tient à une Cour de Baron, & aura & polie-
dera vue de Franc-pleige & Cour de Baron, 
pour la conservation de la paix & pour le 
meilleur gouvernement de ce Païs , avec 
leurs Limites, Droits, Jurisdictions, com-
me il fora réglé par ledit Edouard Comte de 
Clarendon , &c. ou leurs Hoirs , pour ce lu-
jet, avec toutes chofes quelconques qui re-
gardent une Gourde Baron , ou une vûë de 
Franc-Pleige. Les mêmes Cours feront ob-
tenues des Intendants ou Economes dépu-
tez & autorisez par ledit Edouard Comte do 
Clarendon, &c. ou leurs Hoirs, ou par les 
Seigneurs & autres Barons venus depuis, 
quand ils feront érigez : Et parce que dans la 
Contrée la plus éloignée , & située parmi des 
Nattonssi barbares, l'on pourroit craindre 
l'invalion des Sauvages & autres ennemis , 
comme Pirates & autres Voleurs ; Nous 
avons comme pour Nous, nos Héritiers & 
Successeurs, donné Pouvoir par ces Presen-
tes, audit Edouard Comte de Clarendon, &c. 
leurs Hoirs & Consors, de créer par eux-
mêmes , ou par leurs Capitaines & autres 

K 6 Offi-
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Officiers, & de leur Armée & Bagag e de 
toutes fortes d'Hommes de quelque condi-
tion que ce (bit, dans ladite Province ou ail-
leurs , pour l'avenir, pour faire la guerre & 
pour poursuivre les ennemis fufdits par Mer 
& par Terre, jusques hors les Frontières de 
ladite Province , & par bon secours , les 
vaincre & les prendre, & après les avoir pris 
les faire mourir félon les Loix de la guerre, 
ou leur faire grâce à leur plaisir, en faisant le 
tout par l'ordre d'un Capitaine Général de 
l'Armée à qui cela appartient. De plus, N ô-
tre vouloir & plailir cil, & Nous donnons, 
par Nôtre Patente , audit Edouard Comte 
de Clarendon, &c. leurs Hoirs & Consors, 
plein pouvoir & autorité, en cas de révolte, 
tumulte ou sédition, s'il en arrivoit ( ce que 
Dieu ne permette ! ) soit dans les Terres, 
soit dans la Province susdite, ou fur la Mer 
enfaisant voyage en ce Pais, ou en retour-
nant ; Donnons & accordons par ces Pie-
fentes, pour Nous, nos Héritiers & Succes-
seurs, audit Edouard, &c. leurs Capitaines, 
'Députe?, ou Officiers, qu'ils auront autori-
fez par leurs Seaux pour cela, plein pouvoir 
& autorité d'exercer les Loix de la guerre 
contre les mutins & féditicux de ce Pais, A 
contre tous ceux qui réfuteront de se soû-
mettre à leur Gouvernement, ou de fervir à 

la guerre, ou qui favoriseront l'ennemi, ou 
qui abandonneront leurs Couleurs ou Ensei-
gnes , pour être faineans & vagabonds, se 
gouvernans de quelque maniéreque ce luit 
contre la Loi, Coutume ouDifcipline Mi-

litaire; 
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litaire; Leur donnons pouvoir de les punir 
dans le Conseil de guerre, aussi librement & 
de la même manière, qu'aucun Capitaine 
Général d'Armée, en vertu de l'on Office. 
Et Nôtre dernière volonté clt d'accorder, 
par ces Presentes, pour Nous, nos Héritiers 
& Successeurs , audit Edouard Comte de 
Clarendon, &c. leurs Hoirs & Confors , & 
aux Tenans & Habitans de ladite Province 
& Territoire, presens & à venir, & à tous 
ceux de ladite Province & Territoire, & aux 
tenans & habitans de Terres qui ne feront 
pointa l'avenir possédées ni réputées mem-
bre ou partie de quelque Colonie de l'Améri-
que , ou presentement transportée ou faite 
ailleurs, ou qui sera ci-aprés transportée ou 
faite, ne dépendront point de leur Gouver-
nement, mais s'en sépareront ablblument ; 
Nôtre plaisir est , qu'ils foient féparez , & 
immédiatement sujets de Nôtre Couronne 
§ Angleterre , comme en dépendans pour 
toujours, & que les Habitans de ladite Pro-
vince ou Territoire, ni aucun d'eux ne foit 
cité ni appellable, ou par quelque voye sujet 
de comparoître ou de répondre à aucune 
matière, pourfuite, cause ou plainte quel-
conque hors de ladite Province ou Tcri ito i-
re, dans une autre de Nos Isles, Colonies, 
pu Domaines de l'Amérique ou ailleurs, que 
dans Nôtre Royaume d'Angleterre , ou 
Principauté de Galles ; Et parce qu'il peut 
arriver, que quelques-uns du peuple & des 
Habitans de ladite Province, ne peut fe con-
formera l'Exercice public de la Religion, 

félon 
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félon la Liturgie, Formulaire & Cérémo-
nies de l'Eglise Anglicane , ni prendre ou 
souscrire les fermens & articles faits & éta-
blis; & qu'à raison de la grande distance de 
ces Places, il n'y aura point, comme Nous 
l'espérons, de rupture d'unité & uniformité 
établie parmi cette Nation, Nôtre vouloir 
& plaisir est à l'avenir, &Nous donnons & 
accordons, par ces Presentes, audit Edouard 
Comte de Clarendon , Ne. leurs Hoirs & 
Confors, pleine & franche permission, li-
berté & autorité de donner & d'accorder par 
les voyes & par les moyens qu'ils croiront 
propres, ou par lefdites Lettres Patentes, 
les Indulgences & les Dispenses durant le 
temps, & avec les limitations & restrictions 
que ledit Edouard Comte de Clarendon, Ne. 
leurs Hoirs & Consors, auront crû nécessai-
re N propre dans leur Direction, à toutes 
personnes habitantes ou étant dans ladite 
Province N Territoire ou partie. Et que 
personne à qui lefdites libériez, auront été 
données, ne fera aucunement molesté, pu-
ni, inquiété, ou appelle en cause, pour au-
cune différence d'opinion, ou pratique con-
cernant la Religion , qui ne trouble pas 
actuellement la paix Civile de la Province, 
Comté bu Colonie, où ils auront fait leur 
demeure ; Mais que tous & chaque personne 
pourront de temps en temps , N en tout 
temps, librement & tranquilement avoir N 
posséder leur jugement N leur conscience 
en matière de Religion dans toute la Provin-
ce ou Colonie, fe comportant paisiblement, 

& 
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& n'abusant pas de leur liberté pour se licen-
cier ni pour taire aucune injure Civile, ou 
pour troubler les autres, nonobstant quel-
ques Loix, Statuts ou clause y contenues, 
ou pouvant y être contenues, ufage ou coû-
tume deNôtre Royaume d'Angleterre. Et 
en cas qu'il arrive que quelques doutes ou 
questions s'élévent, concernant le véritable 
sens ou intelligence de quelque parole clau-

se ou Sentence contenue dans Nôtre pre-
sentePatente, Nous voulons, Ordonnons 

Commandons, qu'en tout temps Se en 
toutes choies, les interprétations s'en fassent 
& approuvent dans toutes & chacune de 
Nos Cours, avec tout le droit le plus avan-
tageux & le plus favorable audit Edouard 
Comte de Clarendon , &c. leurs Hoirs & 
Consors, quoi qu'il ne foit pas fait mention 
expresse, dans les Presentes, de la vérité de 
leur valeur annuelle de ces choies , ou de 
quelques autres Concédions ou Induits, & 
que Nous ne Nous soyons pas expliquez, ni 
aucun de Nos Prédécesseurs auparavant, 
audit Edouard Comte de clarendon ; Non-
obstant tout Statut, Acte, Ordonnance, 
Provilion , Proclamation ou Restriction, 
faite, érigée, ordonnée, ou dépêchée, ou 
autre matière, cause, ou choie quelconque 
contraire : En foi de quoi Nous avons ac-
cordé Nos Lettres Patentes. Donné à 
Westminster le trentième jour de Juin, le 
seiziéme an de Nôtre Régne. 

PAR LE ROY. 
La Copie véritable. V Y N E R. 

DESCRI-
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DESCRIPTION 

DE 

LA VIRGINIE 

Sa Situation. 

CEtte Contrée de Virginie, aiufi appel-
lée presentement, à la Caroline pour 
limites au Sud, & l'Océan Atlanti-

à l' Est, Mari landau Nord, & à l'Oüest 
la Terre qui s'étend le long de la Mer du 
Sud. 

Sa Découverte. 

Cette Contrée fut premièrement décou-
verte l'an 1497. par Sebastien Cabot Portu-
gais , mais lés Matelots étoient tous An-
glois, qui par conséquent la pouvoient récla-
mer poureux : Mais elle fut plus amplement 
découverte avec tout ce qui s'étend sur la 
Côte de la Mer, par le Chevalier' François 
Drake, & fut appellée Virginie parle Cheva-
lier Walter Rawleigh, qui la vifita peu après, 
pour honorer la Reine Elizabeth la Maître!1 

le,quiétoitVierge. En l'an 1603. diverses 
personnes qui en obtinrent la Propriété du 
Chevalier Walter y firent voyage, &c y dé-
couvrirent la Baye de Whitson à quarante-

un 
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un Degrez. Le peuple s'y fort de dépoüil-
les, ou de peaux de (ix pieds de long pour 
ceinture, & prend un plaisir excessifà la Mu-
sique delà Guitarre, les enfans danfent en 
rond tout autour; Ils font plus épouvantez, 
de deux Mâtins Anglais que de vingt Hom-
mes. 

Il a fallu beaucoup de temps à la décou-
verte de ce Païs, & beaucoup de dépenfe à 
mettre hors des Navires, avec la perte de la 
vie de plusieurs hommes, avant que l'on ait 
pû la mettre en fa perfection; Mais en fuite 
l'an 1607. le Chevalier Jean Popham & an-
tres , y établirent une Plantation à l'embou-
cheure de la Rivière Saghadoc: Mais le Ca-
pitaine Jacques Dan)' > ayant choitï une peti-
te Place prés d'une Isle, pour y defcendre& 
pour s'arrêter , où ayant entendu un Ser-
mon ! i1 lût fa Patente & tes Loix, & après 
avoir bâti un Fort, il fit voile pins avant dans 
la Rivière & dans le Pais , où rencontrant 
une Isle quia une grande chute d'eaux , & 
ayant tiré leur Vaisseau dessus avec les ca-
bles, ils vinrent à une autre chute., qu'ils ne 
purent franchir à caille de les Bancs & défi 
rapidité. La tête de la Rivière est environ à 
quarante-cinq Dcgrez ; Ils appellent leur 
Fort , S. Georges , le Capitaine George Po-
pham étant Président ; Le Peuple sembla 
fort affectionné à nôtre dévotion, & disoit: 
Le Roi Jacques ejl un bon Roi, & fin Dieu un 
bon Dieu, mais vôtre Dieu Tanto est un Dieu 
vicieux C'est le nom du malin Efprit, qui 
les visite toutes les nouvelles Lunes, & qu'ils 

adorent 
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adorent par crainte; Il défend aux Indiens 
de lé convertir, & d'aller parmi les Anglois, 
les menaçant de les tuer s'ils le font, & s'ils 
manquent de l'adorer, en donnant des ma-
ladies aux autres, s'ils lui desobéïssent, com-
mençant par deux de leurs Sagamores, ou 
enfans du Roi, affirmant qu'il a le pouvoir 
d'en faire autant contre les Anglois, & vou-
lant qu'ils l'adorent toutes les nouvelles Lu-
nes. En Janvier par l'efpace de fept heures, 
ils ont le tonnerre, les éclairs, la pluye, la 
grêle &la neige en fort grande abondance; 
On trouve là un Etang de deux milles d'é-
tenduë, si chaud qu'on n'en peut boire. Un 
Indien se dépouille de ses habits, qui font de 
peau de Castor, pour un chapeau de paille , 
& pour un Couteau , ces habits valent trois li-
vres, ou cinquante schelins, pour presenter 
au Président, n'en réfervant qu'une pièce 
pour couvrir fa nudité. 

Jacques, Ville bâtie. 
Environ ce temps, par l'industrie du Ca-

pitaine Gosnold, & du Capitaine Smith, Ja-
mes Town ,ou Jaques Ville fut bâtie , les ht" 
diens leur fournissant leurs nécessitez, qui fu-
rent quelque temps fort extrêmes. L'Hiver 
approchant , les Rivières donnent grande 
quantité de Gruës, de Cygnes, d'Oyes, & de 
Canards, dont ils ont des Pois & des Bêtes 
sauvages, &c. Mais dans la découverte de 
la Rivière Chickahamine , George Casson fut 
surpris & Smith , avec deux autres, assiégez 

par 
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par deux cens Sauvages, qui tuèrent de lés 
gens & le prirent prisonnier ; Mais après 
deux mois, il procura non feulement fa li-
berté , mais il fut en grande faveur parmi 
eux, prenant un plaiiir extraordinaire à l'es 
di(coursde Dieu, delà Nature &de l'Art, 
en forte qu'il fut trés-noblement logé par 
Pomhatan , l'un de leurs Empereurs , qui 
s'assit sur son lit de Nattes, avec un Oreiller 
ou Chevet de peau , brodé de Perles & de 
Pierreries blanches , orné de Robes de 
peaux, aussi larges que les Mantes d'Irlande: 
à lit tête s'assit une belle jeune femme, & 
une autre à ses pieds, & fur chaquerang de la 
Chambre vingt autres, ayant la tête & les 
épaules peintes de rouge, avec une grande 
chaîne de Pierreries blanches autour du coû, 
& une Robe de peau, large comme les Man-
tes d'Irlande ; devant étoient assis les princi-
paux hommes de leur rang : Dans ion Palais, 
ou Tonnelle, le nommé Newport, qui ac-
compagnoit le Capitaine Smith , donna à 
l'Empereur un garçon, en récompense du-
quel Pomhatan lui donna Namontack fon 
serviteur, qui a été en fuite amené en Angle-
terre. Mais après ce Pomhatan, minuta per-
fidement le massacre de seize de nos gens, 
ce qui fut découvert & prévenu par hazard 
parle Capitaine Smith , qui prit un autre de 
leurs Rois, & par ce moyen obtint la Paix 
avec eux en ces propres termes. 

L'Empereur a environ trente Rois fous 
lui, fon principal Tresor consiste enPeaux, 

Cuivre , Perles & Pierreries, & autres choies 
pareil-
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pareilles, qui font gardées dans un MagazitJ 
jusqu'à ses Funérailles, étant réservées jus-
qu'à ce temps pour ce dessein , fa Mai Ion 
étant de cinquante ou soixante Verges de 
long, fréquentée feulement par des Prêtres ; 
il /a aux quatre coins quatre Images, com-
me des Sentinelles, l'une d'Ours, l'antre de 
Dragon , la troisiéme d'un Léopard , & la 
quatrième d'un Géant; lia autant de fem-
mes qu'il veut, qu'il donne à fes Favoris 
après qu'il en est las Ses volontez avec la 
Coûtume du Païs, sont ses Loix, punissant 
les malfaiteurs en les rôtissant jufqu'à ce 
qu'ils en meurent, en les environnant de 
feu, avec diverses autres tortures. Environ 
dix milles de James Town, un de leurs Rois 
fit une fête dans les Bois, le peuple étant fort 
monstrueusement peint, quelques-uns com-
me des Diables noirs avec des cornes, & 
leurs cheveux pendans de diversses cou-
leurs, ils continuèrent deux jours à danser 
en rond, environ le quart d'un mille, quatre 
à chaque rang, en deux compagnies, failànt 
plulieurs anciennes posturcs , le Roi me-
nant la dance, tous ceux qui étoient au mi-
lieu avoient une corne noire fur la tête, & 
des rameaux verds en leurs mains; proche 
d'eux il y avoit quatre ou cinq des princi-
paux hommes , peints différemment, qui 
frapoient avec des massuës, julqu'à ce qu'ils 
les eussent attirez dans la dance, qui dura si 
long-temps, qu'à peine pouvoient-ils enco-
re marcher & fe tenir debout: Ils faisoient 
un bruit infernal, & jettant leurs rameaux ils 

cou-
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couraient i'rapans des mains vers un arbre, 
& eu arrachant une branche, & reprenoient 
leur rang. Après cela quinze de leurs pro-
pres garçons , âgez de dix à quinze ans, 
peints de blanc, furent presentez au peuple, 
qui se tuant devant midi à jouer & à dancer 
autour d'eux avec des Carcerelles ou Ho-
chets; lors que les enfans furent emportez, 
les femmes pleuraient & crioient avec em-
portement , préparant de la mousse , des 
peaux, & du Lois sec, t'ai fuit des couronnes 
pour leurs têtes, & ornant leurs cheveux de 
feuilles, après quoi ils furent tous jettez cil 
Un monceau dans une Vallée comme morts, 
ce qui fut le plus grand plaisir que la compa-
gnie eût eû pendant deux heures: Quand ils 
fie furent remis en cercle , & qu'ils eurent 
dansé autour des jeunes garçons; ils firent 
du feu pour mettre fur un Autel , où ils 
croyoient Sacrifier nos Hommes au Diable ; 
mais ce fut une tromperie , & les Indiens 
abusérent nos gens par de fausses histoires, 
l'un niant & l'autre affirmant la même cho-
ie .ignorant également, ou ne voulant pas 
découvrir ces Mystéres diaboliques de leur 
Religion ; Mais le Roi étant enquis de ce 
que vouloit dire ce Sacrifice, répondit: que 
les enfant n étoient pas tous morts ; mats qu'O-
kée, ou le Diable succe lesang de leur mammelle 
gauche , jusqu' à ce que quelqu'un d'eux fait 
mort , les autres étant gardez, dans le desert 
jusqu' à te que neuf mois soient expirez, durant 
lesquels ils ne couversent avec personne : C'est 
de ces enfant que l'on fait les Prêtres & les 
Conjurateurs. Ils 
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ils croycnt ces Sacrifices si nécessaires, 

que s'ils les omettent , ils s'imaginent que 
leur Okée ou Diable, & leurs autres Dieux les 
empêcheront d'avoir aucun Cerf, Poule 
d'Inde, Bled & Poisson, & feront aussi une 
grande tuerie d'eux. Il s'imaginent que leurs 
Prêtres , après la mort , vont au de là des 
Montagnes ou le Soleil se couche, & y de-
meurent continuellement sous la forme de 
leur Okée, ayant leur tête peinte d'huile, & 
bien ornée de feuillages, dégarnie de Pier-
reries , ou Chapelets, de Haches, de Cuivre 
& de Tabac, ne cédant de danser & de chan-
ter avec leurs Prédécesseurs ; Ils fuppofent 
que le commun peuple meurt comme les 
bêtes, & ne vit plus après la mort. Plusieurs 
de leurs Prêtres font si convaincus , qu'ils 
déclarent que nôtre Dieu surpasse les leur, 
autant que nos Canons surpassent leurs Arcs 
& leurs Flèches, & ils envoyent plulîeurs 
presens au Président, pour l'engager à prier 
l'on Dieu pour la pluye , car leur Dieu ne 
veut pius leur en envoyer. Dés le matin 
avant que de manger & de boire, l'homme, 
la femme & les enfans,d'environ dix ans, 
courent à l'eau, & s'y lavent jusqu'àce que 
le Soleil fe lève ; Quand ils lui ofirent un Sa-
crifice , ils jonchent du Tabac fur la terre 
avec de l'eau, répétant la même Cérémonie 
jusqu'au coucher du Soleil. George Casson 
susdit, fut Sacrifié, à ce qu'ils croyent, au 
Diable, étant dépouillé nud , & renferme 
entre deux planches, couché sur le dos fur 
un grand feu, après quoi ils lui fendirent le 

ventre, 
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ventre, & brûlèrent les entrailles, léchant 
fa chair fur ses os, qu'ils gardent fur la terre 
dans une Chambre. Ils ont cruellement & 
perfidement exécuté plusieurs autres An-
glois, quoi qu'ils ne lesayent peut-être pas 
sacrifiez, & il n'en feroit échapé aucun si 
leurs embûches avoient réüssi. Pomhatan 
ayant invité le Capitaine Ratcliff, & trente 
autres pour trafiquer de Bled, & les ayant 
fait tomber dans les embûches, les massacra 
tous. 

La Virginie après être découverte, n'a pas 
peu coûté de peines avant que d'être en là 
perfection , avec la perte de la vie de plu-
sieurs Anglais. Sous le Régne du Roi Jaques 
premier , une Patente fut accordée à plu-
sieurs perfonnes comme une Société , qui 
sut appellée la Compagnie des Avanturiers 
de Virginie : Mais après plusieurs fautes & 
mauvaiscomportemens en 1623. la Patente 
fut révoquée, exceptéqu'il fut permis à tous 
les Sujets de Sa Majesté d'y trafiquer. 

Sa Température. 
Ce Païs jouït d'un air doux & sain, & d'un 

climat aussi agréable qu'en Angleterre, 
après qu'il sera nettoyé des bois, en forte que 
peu meurent des maladies du Païs, appel-
lées Scasoning, ou la Sauce. 

Sa Fertilité. 

Elle est toute entrelacée d'agréables Cô 
teaux 
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teaux & de riches Vallées, & d'un Terroir Ci 
fertile, qu'une Acre de terre produit ordi-
nairement deux cens boisseaux de Bled, & 
qu'elle produit, Grains , Fruits , Plantes, 
Semences & Racines qui y l'ont portées 
d'Angleterre ; qui font naturels à cette Con-
trée & au relie de l'Amérique. 

Ses Fruits. 
Il y a d'excellens Fruits & en grande abon-

dance , qui peuvent être comparez, à ceux 
d'Italie & d'Espagne, comme Abricots, Pê-

ches , Melons, Pommes, Poires, Prunes, Ceri-
ses, Raisins, Figues , Coins, Marrocks , Pa-

chamins, Marrons, Noix , Olives , Meures, 
Fraises , Groiselles & Framboises, en grande 
quantité; On fait du Sidre des Pommes, du 
Poiré des Foires, & du Vin des Rai fins. 

Racines. 
Il y a diverses fortes de racines, comme 

Patates, Carrotes, Navets > Artichaux, Oi-
gnons, Choux, Choux-fleurs , Asperges, &c. 
avec grand nombre d'Herbes de Jardin qui 
nous font connues, en grande abondance. 

Oiseaux. 

Ils ont grande quantité d'Oiseaux, com-
me Poules d'Inde sauvages, qui pésent ordi-
nairement six pierres, ou quarante-huit li-
vres; Perdrix,Cygnes, Oyes, Canards, Sar-

celles, 
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celles, Vignons , Butors, Coqs de Bruyère, Oeil 
de Bœuf, Halbrans, Pigeons, Grues, lierons, 
Aigles-, & toutes fortes d'Epreviers, & une 
quantité innombrable de petits Oiseaux, 
comme Merles, Grives, Bouvreuls , & outre 
tous les autres, le Mock Bird, ou Oiseau 
moqueur, qui imite & qui contrefait le ra-
mage de tous les autres. 

Bêtes sauvages & bétail. 
Ils ont grande provision de bêtes sauva-

ges ; comme Lions, Ours, Léopards, Types, 
Loups , & Chiens comme des Loups, mais 
qui ne glapissent point, Buffles, Elans, dont 
la chair cil auffi bonne que celle de Bœuf, 
RosconneUtchunquois, Cerfs, Lièvres, Ca~ 
fi or s, Loutres , Renards, Martes , Fouines » 
Wesels , liais Musquins , Escurieux volons , 
Et pour le Bétail, Caches, Brebis , Chèvres , 
Pourceaux , & Chevaux en grande abon-
dance. 

Poissons. 
Il y a grande quantité d'excellent Poisson 

aussi bien dans la Mer & Baye de Chesopeack, 
que dans les Rivières : comme , Cabillau

, 
Haye, R on/ce, Eturgeon, 'Torpille, Tambours, 
Chats , Bars , Tètes de Brebis , dont On fait 
du bouillon comme avec du Mouton, Li-
maces , Poissons de rocher, Ecrevisses, Saumon 
blanc , Soles , Plies , Mullets , Maquereau , 
Truites , Perches, Congres, Barbues , Pla-

is rangs, 
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rangs, Huîtres, Equilles, Coquilles, Mou* 
les, &c. 

Les Conditions. 
Les Commoditez que ce Païs donne oa 

peut produire, font Chanvre, Lin, Lupins 
Semence de Raves, £ Anis, Voisde, Garance, 
Gravelée, Miel, Cire, Soye fi on en veut fai-
re , avec les Meuriers qui croissent en gran-
de abondance , diverfes Gommes odorifér en-
tes & douces, & d'excellens Baumes de ver-
tu souveraine , diverfes fortes de Plantes & 
de Bois, dont fe fervent les Teinturiers ; Il y 
a aussi des veines £Alum, de Ver, de Cuivre, 
avec diverfes fortes de riches Fourreures, 
peaux d'Elan, dont on fait d'excellens Buf-
ses, & autres Cuirs, Poix dure & liquide, 
Rozine, Térébentine, Beurre, Fromage, Pois-
son salé, & viande, que l'on trouve à vendre, 
aux Barbades & autres Isles Caraïbes, & sur 
tout du Tabac, qui est la principale commo-
dité , & l'étandard fur lequel tout le relie le 
prife. 

Il y croit une forte de Lin appellé Herbe-
Soye, dont les Indiens font du fil & du ruban, 
& qui cil bon pour fairedes Toilles & des 
Habits, & dont on peut faire d'excellens 
Cables. 

Les Marchands & principalement les Ar-
tifans, trouvent là beaucoup d'encourage-
ment , & pour les Commoditez susdites. les 
Anglois, qui n'ont que le Trafic, apportent 
toutes fortes d'Habits, & toutes fortes d'u-

stensiles 
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stensiles nécessaires dans les Maisons, ou 
pour les Plantations, ou autre chose, com-
me Vin, Eau-de-vie , & autres Portes de boif-
fons , comme Soye, Etoffes & Draps, de Lia 
ou de Laine, dont on se sert félon les be-
soins, y ayant là des Tailleurs. 

Arbres. 
Il y croît aussi diverses fortes d'Arbres, 

comme Chêne blanc & rouge, Noyer noir, 
Cèdres, Fins, Cyprès, Chênes, Peupliers, Or-
mes , F rênes , &c. dont plusieurs font bons 
pour bâtir des Vaisseaux, & autres ulàges. 

Rivières. 
Cette Contrée elt bien arrosée de plusieurs 

grandes & rapides Rivières, qui fe perdent 
dans le Golphe ou Baye Chesopeack , qui 
donne entrée pour naviguer dans le Pais, 
& aussi dans Maryland qui le joint ; Cette 
Baye est très- large, ample & commode pour 
naviguer, & pour entrer dans le Pais qui ell 
au Nord soixante-quinze lieues, étant large 
en quelques places de cinq, lix à fept lieues, 
& quelquesfois plus, & de six à fept brasses 
de profondeur ; & elle est ouverte au Sud en-
tre le Cap Henri, qui commence la Virginie, 
& le Cap Charles, qui lui elt oppofé, étant 
large d'environ dix à douze lieues. 

La principale de ces Rivières, commen-
çant au Cap Henri, elt Pau h an an, appelléc 
presentement la Rivière de Jaques, qui ell 

L 2, navi . 
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navigable prés de cinquante lieuës. Pa-
maunke , prefentement la Rivière d'York, 

aussi large & navigable environ vingt lieues. 
Rapahanock, ou Topahanock, aussi bonne Ri-
vière & navigable environ quarante lieues, 
qui cft la dernière Rivière de Virginie au 
Nord , qui tombe dans la Baye Chesopeak. 

Les Anglois le font habituez dessus ou 
proche de ces Rivières pour la commodité 
de naviguer, où ils font accrus au nombre 
d'environ trente à quarante mille, & où ils 
ont diverses Villes, comme Ville James ou 
Ville Jaques, OU plutôt James Cité , qui eft 
fort commodément située fur la Rivière Ja-
mes La Ville eft embellie de plusieurs belles 
Maisons de brique bien bâties, & est la Ca-
pitale du Païs, où s'assemblent les Cours de 
Judicature , & Offices qui concernent le 
Public. 

Après James Ville, l'on peut compter cel-
le qu'Elisabeth plaça au fond, ou au bas de 
ladite Rivière, on trouve cette Ville bien 
bâtie ; & aussi Haies Gist, Wicocomeco, Ber-
mude & autres. 

Le Gouverneur est établi par Sa Majesté, 
qui est presentement le très honorable Sei-
gneur Howard d'Effingham , le Païs est gou-
verné par des Loix favorables & conformes 
à celles d'Angleterre, pour décider toutes 
les causes Civiles & Criminelles ; Ces Loix 
ont été faites par le Gouverneur avec le 
consentement de l'Assemblée Générale, 
qui est composée de son Conseil & de la 
Bourgeoisie choisie par les Citoyens & , of-

sesseurs 
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sesseurs libres. Pour le meilleur Gouverne-
ment le Païs possédé par les Anglais, est di-
visé en diverses Comtez, dont chacune ades 
Shérifs, Justice à Paix, & autres Officiers, 
qui font de temps en temps établis par le 
Gouverneur. 

Les Corniez. 

Ces Comtez font Carotuok, Charles, Glou-
stre, Hartford, Henrico, James, Newkent, 
Lancastre, Middlesex , Nansemund, Lower-
Norfolck , Northampton , Northumberland-, 
Rappahanock , Surrey, Warwick, West-Mor-
land, l'Isle d'Wight, & York. Et dans chacu-
ne de ces Comptez , l'on tient de petites 
Cours tous les mois, dont on peut appeller 
à la Cour du Quartier, tenue à- James Ville. 

Leur Complexion. 

Les Virginiens ne font pas nez fi jaunâtres 
qu'ils parodient ; Ils ont généralement les 
cheveux noirs & fins, qu'ils portent longs; 
Il y a peu de leurs hommes qui ayent de la 
barbe , parce qu'ils l'arrachent quand elle 
croit, leursoignemens & leurs maisons en-
fumées l'ont la grande caufe de leur noir-
ceur, ils font d'un bon esprit, fort subtil & 
trompeur, peu adonnez au travail, aimans 
fort leur aile, & trés-adonnez à la chasse. Ils 
ont une femme & quelques concubines, & 
aussi des bardaches. Les vieilles.femmes 
fervent à cuisiner, laver & autres offices, & 

L 3 les 
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les jeunes au mariage: Ils font modestes en 
leur port, mais insolemment querelleurs. 
Quand ils entretiennent les Etrangers , ils 
étendent une nate pour lé feoir, & danfent 
devant eux ; Ils portent leurs ongles longs 
pour écorcher leurs bêtes, & mettent l'Arc 
& la Flèche à la main de leurs enfans avant 
l'âge de six ans, ils ont généralement à cha-
que oreille trois grand s trous, où ils pendent 
communément des Chaînes, des Bracelets, 
ou du Cuivre : quelques-uns y portent une 
Couleuvre verte&jaune, d'environ demi-
aune de long, qui rampe fur leur coû,& qui 
se presente pour baiser leurs lipes, d'autres 
un Rat mort attaché par la queue; Les fem-
mes marquent leur corps, cuisses & jambes, 
avec ut) ferrement, de petits nœuds curieux, 
& de ligures d'oiseaux, de poissons & de bê-
tes, qu'elles frottent de peinture qui ne s'é-
face jamais. La Reine d'Apometica cil ornée 
d'une petite Trompette environnée de plu-
sieurs os blancs avec du Cuivre à les oreil-
les , & d'une semblable Chaîne à son coû qui 
fait lix tours. Les Sasquehanocks lotit une 
espéce de Géants fort monstrueux dans leur 
taille, mœurs & ornemens ; leur voix fort 
comme d'une caverne, leurs habits font des 
peaux de Caltor, attachées avec des griffes 
de Castor , une tête de Loup , & diverses 
Pierreries, leurs Pipes à fumer de trois quar-
tiers de long , avec la tête & la queue de 
quelque bête, si pesans qu'ils abattraient un 
Cheval. Le gras de la jambe a trois quartiers 
d'aune de grosseur, &. les autres membres 

pro-
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proportion,- Ils ontdiversespensées ridicu-
les touchant leur origine , comme, qu'un 
Lièvre vint dans leur Pai's, & fit les premiers 
hommes, & qu'un autre les préserva d'un 
grand Serpent, & que d'eux autres Lièvres 
vinrent là, le premier tua un Cerf pour leur 
nourriture , qui croit le seul Cerf dans le 
monde, & en jonchant les poils de ce Cerf, 
chaque poi 1 devint un Cerf. 

Sous le Régne de Jaques premier, un To-
macona ou Indien, & Conseiller d'un de leurs 
Rois , vint en Angleterre , qui abordant à 
l'Oüest , fut fort lurpris de nôtre grande 
quantité de Bled & d'Arbres , s'imaginant 
que nous n'allions dans leur Païs que pour 
fuppléer à ce qui nous manque ; Il commen-
ça à compter les Hommes qu'il rencontrait, 
mais les nombres de fon Arithmétique fu-
rent bien-tôt épuisez : Il rapporta qu'Osée 
leur Dieu leur apparoissoit souvent dans son 
Temple, que pour ce sujet quatre de leurs 
Prêtres entrent dans la Maison, & se fervent 
de certains mots & postures étranges, & en 
appellent encore huit autres dans la Maison 
à qui il déclare ce qu'il veut, dont ils-dépen-
dent dans toute leur conduite , voyages & 
autreschoses; Lorsqu'ils ont quelquesfois 
résolu d'aller à la chasse, il leur apprend où 
il faut directement aller pour trouver la 
proye, ce qu'ils apprennent avec grand piai-
sir, & suivent ses directions, qui leur réüssis-
sent souvent: Il apparaît comme un bel In-
dien avec de longs cheveux noirs, après qu'il 
s'est presenté à les douze confédérez pen-

L 4 dant 



248 L'Etat present des Terres 
dant quelque temps, il remonte dans l'air 
d'où il est venu. Les naturels croycnt que 
c'est une disgrace que de craindre la mort: 
C'est pourquoi, lorsqu'il leur faut mourir, 
ils le font résolument. Un d'entr'eux ayant 
volé un Anglois , & Pawhatan l'ayant pris 
foixante milles loin de la place où il avoit 
fait le vol, fur la plainte qui fut faite contre 
lui, il fut exécuté en presence de l'Anglois 

• parleur Tomocomo, & on lui écrasa la cervel-
le fans qu'il témoignât la moindre peur. 

Leurs Habits. 

Leurs habits font plus que médiocres , se 
contentant feulement de quelque chose 
pour couvrit leur nudité, &pour fe défen-
dre du froid & du mauvais temps, ils fc graif-
sent le corps avec de certaines huiles mêlées 
avec de la graille de Castor. 

Leurs Maisons. 

Leurs Maisons ne font pas meilleures que 
nos Etables à Pourceaux en Angleterre, lai-
tes de Rameaux, & couvertes d'écorces d Ar-
bres, avec la cheminée, ou place dufeu, au 
milieu. 

Leurs Sauces & Ragoûts. 
Leur manger répond en médiocrité à leurs 

maisons, ne fc mettans pas en peine de fatis-
faire 
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faire leur goût avec des sauces recherchées, 
ni de traiter leur corps de mets appétissans. 

DESCRIPTION 

DE 

MARILLAND 
Sa Situation. 

LA Province de Marilland est située en-
tre trente-sept Degrez cinquante mi-
nutes ou environ, & quarante de lati-

tude Nord. Elle confine au Nord la Penfyl-
vanie, la nouvelle Angleterre, & la nouvelle 
York , auparavant partie de la nouvelle Angle-
terre , & à l'Est la Mer Atlantique & la Baye 
Delaware ; au Sud la Virginie, d'où elle est 
séparée parla Rivière Patowmeck > dont les 
Bancs divisent la Province, de la Virginie au 
Sud. 

Rivières: 
La Baye de Chesopeack donnant entrée à la 

Navigation , aussi bien dans ce Pais , que 
dans la Virginie, passe tout à travers de cette 
Province, pari espace d'environ deux cens 
milles, où l'on rencontre diverfes Rivières 
considérables , comme l'atowmeck , Patu-
xent, Anne Arundel, autrement Severn, & 

h S Sasque-
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Sasquesahanough , qui courent sur l'Oüest de 
la Baye, &à l'Est de la même Baye, Chop-
tanke , Nantecoke, Pocomocke , & plusieurs 
autres Rivières & courants, au grand profit 
de la terre , & embellissement de la Pro-
vince. 

Le Climat. 

Le Climat elt depuis peu fort agréable à la 
constitution des Anglais, principalement de-
puis qu'on a abattu les Bois, & le peuple s'ac-
coûtumant à la manière de vivre des An-
glois, il est fort sain & propre à leur conflitu-
tion , y en ayant peu qui soient morts de ma-
ladies du Païs, depuis leur première arrivée. 
Le chaud n'y est pas extrême en Eté, étant 
rafraîchi parle soufle des vents de la Mer, 
& par les pluyes, & le froid en Hyver étant 
de ii petite durée, que les Habitans n'en peu-
vent souffrir d'incommodité. 

Le Pais elt généralement plutôt uni, s'é-
levant en quelques endroits par de petites 
Colines agréables , qui relèvent la beauté 
des Vallées voisines. 

Le Terroir elt riche & fertile produifant 
naturellement toutes fortesde commoditez, 
qui lé trouvent particulièrement dans la Co-
lonie voisine de Virginie, comme toutes for-
tes de Bêtes & d'Oiseaux , Domestiques & 
Sauvages, Poisson , Fruits, Plantes, Racines, 
Herbes > Gommes, Arbres , Baumes, &c. & 
aussi toutes les commoditez que l'industrie 
produit quis'y trouvent en grande abondan-

ce & 
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Ce & perfection. Mais le principal trafic de 
Maryland dépend du Tabac, qui est estimé 
meilleur par les Etrangers que celui de Vir-
ginie , eu trouvant mieux la vente Ce trafic 
est fort considérable, depuis que cent Vais-
féaux trafiquent là d'Angleterre, & des Plat»-
tations Angloises voifines. C'est une provi-
sion suffisante d'argent dans cette Province, 
qu'elle tire d'Angleterre & des Païs étran-
gers , cette domination a fon propre coin. 
Leur principal commerce le fait par troque 
& par échange des commoditez. 

Les Naturels du Païs. 

Les Naturels font fort semblables à ceux 
de Virginie, en Complexion, Taille, Coutu-
mes , Dispositions, Loix , Religion, Habits, 
Manger, Mai Tons, &c. y ayant aussi diver-
fes fortes de peuple, chacune gouvernée par 
son Roi particulier. 

Relation. o 

Les Indiens naturels ont plusieurs rites & 
cérémonies étranges : Ils croyent qu'il y a 
plusieurs Dieux qu'ils appellent Mantaac, 
mais de différentes fortes&degrez ; Ils n'en 
reconnoissent qu'un absolu de toute éterni-
té , qui a fait le monde, créé les autres 
Dieux , pour s'en fervir dans la création, 
comme de moyens & d'instrumens. Et que 
le Soleil, la Lune & les Etoilles, font de pe-
tits Dieux ; Ils prétendent que toutes les 

L 6 créatu-
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créatures ont été faites d'eau & que pour ce 
qui regarde les hommes, la femme a été fai-
te la première, qui conçût quatre enfans 
d'un de ces Dieux, mais ils ignorent s'il y a 
long-temps que cela l'oit arrivé n'ayant ni 
Arithmétique, ni Annales, mais feulement 
la Tradition de pere en fils. Ils font les ima-
ges de leurs Dieux en forme humaine, &en 
placent du moins un dans leurs Maisons ou 
Temple, qu'ils adorent, en priant, enchan-
tant & en faisant des offrandes 

Ils croyent qu'après cette vie, l'ame sera 
traitée selon ce qu'on aura fait, & qu'elle fe-
ra placée ou dans l'habitation des Dieux, 
pour jouïr d'un bonheur perpétuel, ou dans 
un grand puits ou folié tout à l'extrémité de 
leur Pais, où le Soleil fie couche, qu'ils re-
gardent comme le bout du monde, pour y 
être continuellement brûlée : Ils appellent 
ce lieu Popogusso, & ils di lent que quelqu'un 
ayant été enterré, fut vû le jour suivant se 
mouvoir sousla terre dans le Sépulcre, & 
que fou corps ayant été tiré dehors, qui avoit 
repris vie, déclara que son ame ici oit pref-
que entrée dans Popogusso , si un de leurs 
Dieux lie l'àvoit sauvée, & ne lui avoit per-
mis de retourner, & d'avenir lès amis d'évi-
ter cette terrible place ; un autre ayant été 
déterré , rapporta que l'on ame qui avoit lut-
vécu , après que Ion corps fut mis dans le Sé-
pulcre , avoit voyagé dans une grande & 
longue place , dont les deux côtez étoient 
garnis de beaux Arbres, chargez d'excellens 
fruits, & qu'enfin elle étoit arrivée à de ma-

gnifi-
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gnifiques maisons, où elle avoit rencontré 
son pere qui étoit mort auparavant, qui l'a-
voit chargée de s'en retourner, & de décla-
rer à les amis le bonheur qu'ils auroient s'ils 
joüissoient des plaisirs de ce lieu, & qu'elle 
s'en revint après. Quelques fraudes &fub-
tilitez que les Prêtre- employent, le peuple 
est fort respectueux envers lés Gouverneurs, 
& considérant beaucoup leurs actions, quoi 
qu'ils les punissent dans les causescriminel-
les , félon la qualité de l'offense : Ils font 
grands Négromanciens, & ils regardent nos 
Fulils , Canons, Feux d'artifice , & nôtre 
écriture, comme des ouvrages de Dieu plu-
tôt que de l'homme. Lors que quelqu'un de 
leurs Rois est malade, ils envoyent aux An-
glois afin qu'ils prient pour lui; quelques-
uns s'imaginent que nous ne sommes pas 
mortels, ni engendrez d'une femme, mais 
que nous fommes une ancienne Nation qui 
a revécu, & ils croyent qu'il en ira beaucoup 
plus des nôtres dans leur Païs , pour tuer 
leur Nation & pour prendre leur Païs, qui 
fou: à present invisibles dans l'air fans corps, 
& qu'à leur intercession , plusieurs de leur 
Nation qui maltraitent les Anglais meu-
rent. 

Us placent leurs Idoles dans la chambre la 
plus reculée de leur maifon , dont ils rappor-
tent des histoires incroyables ; Ils les portent 
avec eux à la guerre, & les consultent, com-
me les Romains consultoient leurs Oracles, 
ils chantent leurs chaulons quand ils vont en 
bataille, au lieu de tambours oc de trompet-

tes ; 



254 L'Etat present des Terres 
tes ; leurs guerres l'ont excessivement fan-
glantes, & ils ont défait beaucoup de peuple: 
Une fois par au ils célèbrent une grande Fê-
te , ils s'assemblent de plusieurs Villages, 
chacun ayant une certaine marque ou cara-
ctére fur le dos, par laquelle on peut con-
noître de qui il cil sujet ; la Place où ils s'al-
femblent est grande, & autour il y a des po-
teaux gravez & cizclez comme des têtes de 
Nonnes, ou de Religieuses, au milieu il y a 
trois des plus belles filles s'embrassant 
amoureusement l'une l'autre-, ils danfent 
autour de ces Images vivantes, & de ce cer-
cle artificiel, d'une manière sauvage. Leur 
principale Idole s'appelle Kiwasa , faite de 
bois, haute de quatre pieds, dont le visage 
ressemble aux habitans de la Floride, peinte 
de couleur de chair, la poitrine blanche, & 
les autres parties noires, les cuisses feule-
ment tachetées de blanc, avec des Chaînes & 
des Colliers de Perles autour du coû. Cette 
Idole est le garde du corps de leurs Rois, qui 
font élevez fur des échafaux de neuf à dix 
pieds de haut , ce Kiwasa ou garde , étant 
place proche d'eux, & le Prêtre est au def-
sous, où il marmote lés dévotions nuit & 
jour. 

La Province de Maryland fut accordée 
par Lettres Patentes de Sa Majesté le Roi 
Charles Premier, en l'an 1632. au trés-hono-
rable Seigneur Corcile Calvert, Seigneur de 
Baltemore, & à fes Hoirs & Çonsors, qui en 
furent créez par cette Patente, véritables & 
absolus Seigneurs & Propriétaires, à la ré-

serve 
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ferve de l'allégeance fouverain Domaine 
dûs à Sa.Majesté, ses Successeurs & Héri-
tiers , leur accordant aussi tontes Jurisdi-
étions Royales, Militaires & Civiles, com-
me pouvoir d'établir Loix, Loix de Guerre, 
de faire grâce, pardonner les crimes, confé-
rer les honneurs, battre Monnoye, &c. En 
reconnoissance de quoi, on payera tous les 
ans à Sa Majefté , les Héritiers & Succes-
leurs , deux Arcs d'Indien, au Château de 
Windsor dans la Comté de Berks, le mardi 

de Pâques, avec la cinquième partie de tout 
l'Or & l'Argent en mine qui fera trouvé là. 

Le Seigneur Baltemore a fa résidence à 
Mattapany, éloigné d'environ huit milles de 
Sainte Marie, où il a un Siège agréable, quoi 
que les Assemblées Générales & les Cours 
de la Province s'assemblent à Sainte Marie. 
Et pour encourager le peuple à s'établir là, 
cette Domination, par l'avis de l' Assemblée 
Générale de cette Province, a depuis établi 
un corps de bonnes & utiles Loix pour la 
commodité & pour l'avantage des Habi-
tans, avec tolérance de la Religion de tou-
tes fortes de Professions de Foi de Christ, 
qui est le principal motif de plusieurs, de s'é-
tablir fous ce Gouvernement, plutôt que 
fous un autre, où l'on refufe la liberté de 
confidence. 

Comtez. 

Cette Province qui est peuplée d'Anglois, 
cil divisée en dix Comtez , sçavoir cinq à 

l'Est 
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l'Hit de la Baye de Chesopeak, Ceci/, Dorche-
fier, Kent, Somerset, & Talbot , & à l'Oüest 
de ladite Baye, cinq, sçavoir, 
del, Baltemore , Calvert, Charles & Sainte 
Marie. Il y a aussi certains Magistrats établis 
par le Gouvernement en chaque Comté, 
comme sherifs, Justices à paix , & c 

Les Habitans au nombre d'environ seize 
mille, ont commencé à bâtir diverses Vil-
les qui feront dans peu d'années dans leur 
perfection, commeCalverton, Herrington, 
& Harvey-Town-, toutes commodément si-
tuées pour le Trafic, & pour la Navigation ; 
mais la principale est Sainte Marie située 
fur la Rivière Saint Georges, embellie de di'-
verses Mai fou s bien bâties, & qui elt la prin-
cipale Place ou Bourse du Commerce de la 
Province. 

DESCRIPTION 

DE LA 

NOUVELLE YORK. 

Sa Découverte. 

Joignant Maryland au Nord, il y a une 
Colonie appelléc New-York du nom du 
Duc d York , presentement nôtre Roi 

Souverain , qui en fut fait Propriétaire pat 
Charles Second ; C'est une partie de la Nou-

velle 
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velle Angleterre , que les Hollandais ont au-
tresfois possédée. Elle fut premièrement dé-
couverte par Monfieur Hudson, qui la ven-
dit promptementaux Hollandais, sansauto-
rité du Roi d'Angleterre , l'an 1608. Les 
Hollandois commencèrent à y planter en 
1614, & l'appellérent New Netherland, 
niais le Chevalier Samuel ArgalGouverneur 
de Virginie les en chassa, après quoi ils aqui-
rent du Roi Jaques permission d'y faire ai-
guade à leur passage de Bresil, & il ne leur 
a plus été permis d'y planter aucun bien de-
puis que les Anglois s'y font établis. En 
1664 le Roi Charles I I. envoya quatre 
Commissaires, pour établir des limites dans 
la Colonie, où l'un entreprenoit fur l'autre. 
Ils attaquèrent avec trois cens Casaques rou-
ges Manbadecs, & prirent fur les Hollandois 
la principale Ville , qu'ils appelloient le 
Nouveau Amsterdam , à present appelle Nou-
-velle York, & le vingt neuf Août ils chassé-
rent leur Gouverneur qui avoit une cuisse 
d'argent , & tous les autres , excepté ceux 
qui s'assujettirent au Roi d'Angleterre , à qui 
l'on permit de posséder leurs maisons & 
biens comme auparavant. Treize jours 
après, le Chevalier Robert Car prit le Fort & 
la Ville d'Orange, appellée prefentement 
Albanie, & douze jours après le Fort &la 
Ville Arasapha , & le Château Delaware , 
habité par les Hollandais, & par les Suédois; 
En forte que les Anglois sont prefentement 
Maîtres de trois belles Villes , trois Forts 
considérables & un Château , fans y avoir 

perdu 
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perdu aucun homme Le premier Gouver-
neur de ce Pais, pour le Roi d'Angleterre > a 
été le Colonel Nicolas , l'un des Commis-
saires. 

Sa Fertilité. 

C'est un Pais d'un terroir fertile & riche, 
fort bien arrosé de Rivières, & aussi riche 
que Maryland; On y trouve Botes , Poissons, 
Oiseaux, Fruits, Commoditez , Arbres, &c. 
en grande abondance; en forte qu'un boif-
seau de Froment d'Europe, en rapporte cent 
autres par an. 

Sa Situation. 
La plus considérable Ville qui soit dans la 

Nouvelle York , pour le Trafic , seureté & 
plailir, est dans une petite Isle appelle'e AU-
hanatan, regardant la Mer, faite par la Ri-
viére de Hudson, qui la sépare de Long Island; 
Cette Rivière est fort commode pour la Na-
vigation , ayant environ deux lieues de lar-
ge. La Ville est grande , contenant prés de 
cinq cens Maifons bien bâties de brique de 
Hollande, dont la moindre ne vaut pas au 
dessous de cent livres sterlin Du côté de la 

Terre elle cil ceinte d'une muraille de bon-
ne épaisseur, & fortifiée à l'entrée de la Ri-
vière, où elle commande tous les Vaisseaux 
qui passent par un Fort appelle le Fort Ja-
ques. Pour le Gouvernement Civil, il y a 
Un Major, un Alderman, un S cher if, & des 

Justices 



des Anglais dans l'Amérique. 259 
Justices à paix pour Magistrats. Les Habi-
tans font la plupart Anglois & Hollandois, 
qui font un Trafic considérable avec les In-
diens, de peaux d'Elan, de Cerf& de Ca-
stor, &c. d'Ours, de Loutres, de Racoons, & 
autres riches Fourreures, les Indiens les 
fournillent aussi de venaifon & de gibier en 
Hiver, & de poisson en Etéà un prix mo-
dique. 

Cette Province contenoit d'abord, toutes 
les Terres qui sont situées au Nord de l'A-
mérique , entre Angleterre & Maryland, & 
qui ne font pas entièrement connues le long 
du Nord ; Leur largeur ou étendue eft d'en-
viron deux cens milles. Les principales Ri-
vières font Hudson, Raritan , la Baye Dela-
mare, & les principalesIsles, font Mahana-
tan, Long Island , & Starer Island, Mahana-
tan eft dans la terre, entre vingt-un ou vingt-
deux Degrez de latitude Nord , & d'environ 
quatorze milles de long & deux de large. 
New York fur le bout Oüest de cette Me, 
ayant un petit Bras de Mer qui la sépare de 
Long Island au Sud. Long Island s'étend à 
l'Est environ cent milles, &en plusieurs eu-
droits huit, douze & quatorze milles en lar-
ge, habitée depuis un bout jusqu'à l'autre» 
ayant un riche terroir pour toutes les graines 
d'Angleterre, les fruits, arbres & herbes fort 
-bons; On voit en Mai les Bois & les Champs-
auffi richement ornez de Roses &de diver-
ses autres belles Fleurs, qu'elles égalent, si 
elles ne surpassent pas , plulicurs Jardins 
d'Angleterre. 

Les 
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Les Habitans. 
Ce Païs aussi est habite de plusieurs fortes 

de peuples qui le possédent, assez femblables 
aux Indiens de Virginie, étant bien propor-
tionnez , noirâtres, de poil noir, fort experts 
à l'Arc & à la Flèche, qui font les principaux 
instrumens de Guerre, ils font fort obligeans 
& ferviables aux Anglois, étant de bon es-
prit & fort propres à recevoir instruction ; 
mais il y a presentement si peu d'Indiens dans 
l'Isle , étant étrangement diminuez depuis 
que les Anglois s'y habituèrent au commen-
cement, qu'au lieu qu'il y en avoit six Villes 
remplies, il n'y a pas long-temps , ils font 
presentement réduits à deux Villages, le re-
lie ayant été détruit par leurs propres guer-
res , ou par quelque fureur & maladies mor-
telles. Ils vivent principalement de chasse> 
gibier & pêche. Leurs femmes labourent la 
Terre & sément le Bled, leur manger est du 
Poisson, des Oiseaux ou de la Venaison , corn-
me Chafoüines, Tourterelles, Racons , & cho-
ses semblables. Ils battirent de petites tentes 
portatives qu'ils remuent trois fois l'an , raf-
lant principalement leur quartier où ils sé-
ment leur Bled , proche leurs quartiers de 
Chasse & de Pêche. Leur principal divertif-
sement est le Ballon & les Cartes, où ils 
jouent tout ce qu'ils ont, excepté le lam-
beau dont ils couvrent leur nudité. Ils sont 
fort passionnez pour les boitions fortes, en 
forte que quand ils en manquent, ils le pal-
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sententièrement de boire: Si leur compa-
gnie est sigrande, qu'ils n ayent pas allez de 
quoi faire boire tout le inonde, ils en choisis-
sent ordinairement à proportion de cette 
quantité, & les autres regardent si quelqu'un 
s'enyvre par hazard avant que d'avoir pris fil 
part, qui elt ordinairement une quarte de 
Brandevin, de Rum ou d'Eaux fortes, pour 
montrer leur équité , ils lui verlcnt le relie 
dans le gosier ; Ils se tuent souvent l'un l'autre 
dans leurs débauches, & les amis du mort le 
vengent furie meurtrier, s'il ne rachète là 
vie par argent, c'est à dire, avec de la mon-
naye faite de Coquilles de Pagarolles de Mer, 
noires & blanches , enfilées comme des 
Perles. 

Religion. 
Ils obfervent diverses Cérémonies dans 

leurs rites Religieux, ils adorent le Diable 
ordinairement une ou deux fois l'an , à 
moins qu'il n'y en ait quelque occafion ex-
traordinaire , comme en faisant la guerre, 
ou autre semblable , quand leur Bled elt 
meur, qui est environ la S. Michel. Le jour 
étant marqué par leur principal Prêtre ou 
Pauvaw , plufieurs d'entr'eux vont chasser 
delà Venaifon; Quand ils font tous assem-
blez, file Prêtre n'a point de monnoye , il 
leur dit, que leur Dieu veut leur monnoye, 
& non pas leurs Offrandes ; Ce que le peuple 
croyant, chacun donne félon l'on pouvoir.; 
le Prêtre prend la monnoye , & la jettant 

dans 



262 L'Etat prefent des Terres 
dans quelques plats, qu'il met furie fête du 
dôme de leurs maisons , & il arrive eu 
criant à leur Dieu, qu'il vient & qu'il acce-
pte ce prefent qui lui cil fait par le Prêtre fé-
condé du Peuple, avec plusieurs cris & hur-
lemens, en frapant la terre de leurs bâtons, 
& en fe frappans eux-mêmes : En fuite étant 
tous fatiguez, le Diable leur apparoît pat 
cette conjuration , quelquesfois en forme 
d'Oiseau, de Bête ou d'Homme , qui épou-
vante tellement le Peuple , qu'il n ose re-
muer: Le Prêtre prendson temps, en for-
tan t dehors pour s'assurer de la monnoye, & 
il retourne pour congédier l'Esprit, qui s'en 
cil souvent allé devant qu'il foit revenu, 
ayant emporte quelqu'un de la compagnie 
avec lui: Mais si quelquesfois quelque An-
glois se trouve avec eux , ils font bien-tôt fi-
ni la Cérémonie, & souhaitent qu'il se reti-
re , en lui disant, que leur Dieu ne veut pas've-
nir qu'il ne foit parti. Ils font fort adonnez à 
aller à la guerre l'un contre l'autre , mais ils 
ne combattent point en bataille rangée ; 
mais après que leurs ennemis font appro-
chez, (ayant premièrement mis leurs fem-
mes & leurs enfans en seureté dans quelque 
Mie ou S vamp épais ) armez de Canons & de 
Haches, ils vont droit à leur ennemi, & ils 
regardent comme un grand combat, quand 
il y en a fept ou huit tuez , ils donnent rare-
ment quartier , fi ce n'est aux femmes & aux 
enfans, qu'ils conservent pour accroître 
leurs forces. 

Funé-
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Funérailles. 
Quand un Indien est mort, ils l'enseve-

lissentdroit, assis fur un siége avec son Mous-
quet , fon argent & l'es liens, pour sa pro-
vision en l'autre monde, qu'ils croyent être 
à l'Oüest, où il y aura grande quantité de bê-
tes à chasser, & où l'on vit commodément, 
A leurs Funérailles , les pareils & amis 
Peignent leur face de noir, faisansune on 
deux fois le jour fur le tombeau, de trilles 
lamentations , qu'ils continuënt jusqu'a ce 
que la noirceur foit tombée de leur face ; 
h après qu'ils ont fait leurs condoléances 
pendant un an , vilitans & ornans le dessus 
du tombeau , ne permettans pas qu'aucune 
herbe croisse proche, ils l'environnent d'u-
ne Haie , & le couvrent avec des nates pour 
le défendre delà pluye. Nonobstant tout 
ce fracas, quand un Indien est mort fon 
nom meurt avec lui, fans qu'il en soit ja-
mais fait autre mention , ce qui seroit non 
feulement une infraction de leurs loix , 
mais même un affront à fes amis & païens, 
comme fi on vouloit renouveller leur dou-
leur : Et chaque perfonne qui porte le mê-
me nom le change à cet inltant en un autre, 
que chacun invente pour foi-même ; plu-
fieurs s'appellent Rattle snakes , les autres 
Buckshorn, & semblables noms Même fi 
quelqu'un meurt dont le nom, soit un mot 
usité dans le discours ordinaire , ils chan-
gent ce mot, & en inventent un nouveau, 

ce 
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ce qui rend leur langue fort imparfaite, & 
changeante Quand quelqu'un est malade, 
après que fes amis ont employé tous les 
moyens possibles, chacun prétendant être 
habile en Médecine, si on les trouve inuti-
les, on envoyzïPauvaww, ou au Prêtre, 
qui se couchant pour le malade, sans s'en-
querir du tout de la maladie, attend une ré-
compense ou un prêtent, à proportion de 
fon travail , commençant à appeller de 
temps en temps tout bas un Dieu l'un après 
l'autre , élevant là voix peu à peu , fefra-
pant la poitrine nue, & les côtez , jufqu'à 
ce qu'il soit tout en sueur, & que sa respira-
tion soit prefque perdue , & dans cet état, 
il soufle trois ou quatre fois sur la face du 
malade, & reprend fa liberté. 

Mariages. 

Leurs Noces fe font fans aucune Céré-
monie, le mariage étant premièrement fait 
par argent , qui étant agrée & donné à la 
Femme , on procède à la consommation. 
Aprés quoi on se divertit, & fur le moindre 
dégoût, on chasse la femme & on en prend 
une autre : Ce n'est point un crime à leurs 
femmes mariées que de vivre avec un 
autre homme , pourvu qu'elle en avertisse 
son Mari, ou quelqu'un de lès parais pro-
ches , fans quoi c'est quelquefois une fau-
te punissable de mort. Quand une femme 
est une fois enceinte , elle se conserve cha-
ste fans fe laisser toucher à aucun homme 

jusqu'à 
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jufqu'à ce qu'elle soit délivrée, étrange cou-
tume que nos Dames Européennes ne trou-
veroient pas de bon goût. Un Indien peut 
avoir deux, trois, ou autant de femmes qu'il 
lui plaît, quoique cela ne le pratique plus 
presentement, depuis que les Anglois ionc 
venus, qu'ils imitent en toutes choies bon-
nes & mauvaises. Une fille vit avec qui il 
lui plaît pour de l'argent, avant que d'être 
mariée, sans le moindre fcandale ou infa-
mie, cela étant non feulement coûtumier, 
mais permis & autorifé. Ils font fort cha-
ritables l'un envers l'autre, car fi quelqu'un 
manque de quelque chofe , les amis le lui 
fournissent librement, & quoi qu'on l'em-
prunte pour jouer, ou pour autre choie, ou 
le donne l'un à l'autre , fie réservant commu-
nément la moindre part pour foi-même. 

Quand leur Roi ou Sache» cil assis ail 
Conseil, il a une compagnie de Gendarmes 
pour garder fa Perfonne, prenant grand foin 
de le garder du peuple, ce qui paroît princi-
palement par leur silence : Après qu'il a dé-
claré les tarifions de l'Assemblée, il demande 
leurs sentimens, disposant par où il faut pre-
mièrement commencer, ayant sçû leur pen-
sée, il leur dit ce qu'il a tait, afin que per-
fonne ne l'interrompe , quoi qu'il ne fasse 
jamais de fi longues pauses, jufqu'à ce qu'il 
parle. Le Confeil ayant déclaré tous l'es sen-
timens , le Roi , après quelque intervale, 
Prononce la Sentence définitive, qui est or-
dinairement approuvée de tout le peuple, 
qui marque ion contentement, si quelqu'un 

M est 
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cft condamné à mort , ce qui arrive rare-
ment, fi ce n'est pour meurtre ou pour in-
cesse, le Roi va en personne, ( car ils n'ont 
point de priions, & les criminels se cachent 
dans les Bois ) pour le chercher, & l ayant 
trouvé, le Roi tire le premier, quoi que ja-
mais de telle distance qu'il le frape, & ii par 
hazard l'homme qu'il peut fraper fe baille, il 
est fait , pour Ion industrie , Capitaine ou 
Officier de guerre. 

Habillement. 
Leur habillement est une verge & demie 

de Drap large, qu'ils pendent fur leurs épau-
les, & une demie verge de pareille étoffe, 
pour mettre entre leurs jambes, liée par de-
vant & par derrière , & attachée avec une 
ceinture environ le milieu du corps, & pen-
dant avec une couroye de chaque côté,- Ils 
rte portent point de Chapeaux, mais ils lient 
communément autour de leur tête une peau 
de Couleuvre, une ceinture de leur mon-
noye, ou quelque chose de plissé, fait avec 
des poils de Cerfs, & teints de couleur d'E-
carlate qu'ils estiment la plus riche: Ils oi-
gnent leur corps & leurs cheveux fort fou-
vent, & peignent leur face de diverses cou-
leurs, comme noire, blanche, rouge, jau-
ne , bleue, avec quoi ils marquent leur vani-
té , chacun fe peignant de diverse manière. 

La Rivière de Hudson passant par New 
York vers le Nord dans le Païs, a à fa Source 
la nouvelle Albanie, qui est une Place fort 

ton-
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considérable pour le Trafic des Naturels. II 
y a entre ces deux Places plus de cent milles 
de distance , c'est la meilleure terre à bled 
qui l'oit dans le monde : Elle fut réduite à l'o-
béïssance de Sa Majesté par le Colonel Ni-
chais , & une ligue d'amitié conclue entre lés 
Habitans & les Indiens, par laquelle ils ont 
toujours été liez, depuis, mais chacun habite 
sous sa propre Vigne , & en perçoit les fruits 
paisiblement. Dieu le continue ! 

DESCRIPTION 
DE LA 

NOUVELLE ANGLETERRE: 

Sa Découverte. 

LA Nouvelle Angleterre fut première-
ment découverte, aussi bien que les au-

tres Côtes du Nord de l'Amérique, par Se-
bastien Cabot , Cil l'an 1497. & en 1584. 
Monsieur Philippe; Amadas , & Monlieur 
Arthus Barlou, furent les premiers Chré-
tiens qui en prirent possession au nom de la 
Reine Elisabeth. L'année lui vante le Che-
valier Richard Green ville-y conduisit une Co-
lonie Angloise , fous le Gouvernement de 
Monfieur Ralph Lan:', qu'il exerça là prés 
d'un an ; mais pour certaine occalion extra-
ordinaire , il revint en Angleterre avec le 
Chevalier François Drake, que l'on regar de 

M z coin-
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comme celui qui en a fait la première 
Recouverte. 

Sa Situation. 
Elle est fituée fur le Nord de Maryland, 

& sur le Sud de Virginie, étant environ qua-
rante & quarante-un Degrez de latitude 
Nord, & l'on dit qu'elle a septante milles de 
Côte de Mer , où l'on trouve divers bons 
Havres, dont chacun cil capable de recevoir 
cinq cens voiles de Navire, & de les mettre 
à couvert de la fureur de la Mer & des vents, 
par le moyen de plusieurs Isles, au nombre 
d'environ deux cens qui font fur cette Côte. 
Le nombre des adorations & cérémonies 
des Indiens a été fort perfectionné par l'in-
dustrie & par les Voyages des Capitaines 
Gosnold, Hudson, Smith & autres , dont les 
derniers font en grand nombre, ces Capitai-
nes ayans été prisprisonniers paries Natu-
rels , & y ayant été long-temps détenus, où 
ils observérent leurs rites magiques : trois ou 
quatre jours après qu'ils furent pris, fept de 
leurs Prêtres commencèrent à chanter au-
tour du feu, environ dix heures du matin, 
avec chacun une cercerelle ou hochet d'en-
fans, dans la maison où on les avoit mis, 
après les avoir fait seoir, & après s'être ren-
fermez dans un cercle de Farine, à la fin de 
chaque chant que le principal Prêtre com-
mençoit, les autres le suivant en ordre, ils 
jettérent en bas deux ou trois grains de Fro-
ment ; Ces Prêtres, après s'être déguifez 

avec 
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avec une grande peau , envelopérent leur 
tête de petites peaux de Veau & autre ver-
mine, & un cornet de plumes, peints aussi 
difformes que le Diable, à la fini de chaque 
chanson ils saisoient d'étranges & violentes 
postures, jettant de gros morceaux de fu'if 
de Cerf & de Tabac dans le feu, ces folles 
dévotions continuèrent jusqu'à six heures de 
soir, & les occupèrent trois jours. Ils pré-
tendoient que c'étoit pour sçavoir de leur 
Dieu , s'il viendrait encore quelques An-
glois , & ce qu'ils fie proposoient de faire 
dans ce Païs Ils repèrent fi fort le Capitai-
ne Smith, qu'il crût qu'ils le vouloient sa-
crifier à leur principale Divinité , dont l'i-
mage est si difforme, qu'on ne peut rien voir 
de plus monstrueux. Les femmes de même, 
après qu'il fut délivré au Président de la 
Compagnie , lui firent une fort plaisante ré-
ception , trente d'entr'elles sortirent hors 
des Bois, feulement couvertes devant & 
derrière avec un peu de feuilles vertes,'le 
corps peint de diverses couleurs. Le Chef 
deces Nymphesavoit fur là tête unegrande 
paire de cornes de Chèvre, & un carquois 
de Flèches fur son dos, avec l'Arc & les Flè-
ches à la main, le reste suivoit avec des cor-
nes & autres instrumens semblables, elles se 
jettoient dans les places arec des cris & des 
hurlemens infernaux, dançant autour du feu 
qui avoit été fait pour ce sujet, pendant une 
heure entière. Elles l'invitèrent solemnelle-
ment de les aller voir dans leur logis, où il 
ne fut pas si-tôt arrivé, qu'elles l'environné-

M 3 rent 
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rent en criant : Vous ne m"aimez,point ? Après 
quoi elles le régalèrent avec une grande di-
versité de mets de leur façon, pendant qu'el-
les dansoient & chantoient toutes; Enfin, 
elles le conduisirent chez lui avec des tisons 
allumez, au lieu de flambeaux. 

Sa Température. 
Quoi que ce Païs soit situé au milieu de h 

Zone tempérée, le temps y est plus incer-
tain & plus changeant pour le froid & pour 
le chaud, que dans nos Royaumes d'Euro-
pe, qui lui sont paralelles ; &de même à la 
Virginie, qui peut être comparée à l'Ecosse 
& à l'Irlande. 

L'Air. 

L'air y est fort fain Se propre aux Anglois 
qui s'y font rendus possesseurs de plusieurs 
puissantes Colonies, y étans fort nombreux 
& puissans. 

La Religion. 

Lors qu'ils fe propofent de faire Ta guerre, 
.ils consultent premièrement leurs Prêtres & 
leurs Sorciers, n'y ayant pas de peuple plus 
barbare, quoi qu'ils ayent leurs Dieux, des 
Prêtres & une Religion: Ils adorent tout ce 
qu'ils s'imaginent leur pouvoir nuire inévi-
tablement, comme le Fer, Y Eau, les Eclairs, 
le Tonnerre, nos gros Canons, Mousquets & 

Chu--* 
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Chevaux ; même quelques-uns d'entr'eux 
voyant un Sanglier Anglais,furent frapez d'u-
ne telle terreur,parce qu'il fe hérissoit le poil 
& qu'il grinçoit les dents, qu'ils crûrent que 
c'étoit le Dieu des Pourceaux, qu'ils avoient 
offensé. Le principal Dieu qu'ils adorent est 
le Diable, qu'ilsappellent Okée, ilsont con-
férence avec lui, & il le transforme en leur 
figure. Ils ont dans leur Temple ion image 
d'une sculpture fort groffiére, peinte & or-
née de chaînes, de Cuivre & de Perles, & 
couverte d'une peau. Le Sepulcre de leurs 
Rois cil ordinairement proche , dont les 
corps font auparavant vuidez de l.eurs en-
trailles, léchez fur un gril, ornez de Chaînes 
& de Perles, & enveloppez dans des peaux 
blanches, fur quoi il y a des nates, on les en-
ferme en fuite proprement dans des coffres 
faits de nates, leurs richesses font ordinaire-
ment mises à leurs pieds: Mais pour leurs 
Sepultures ordinaires ils font une fosse dans 
la terre avec des pieux pointus, & le corps 
étant enveloppé dans des peaux & dans des 
nates, ils le mettent dans la terre , le pla-
çans fur des bâtons, & le couvrent de terre : 
l'Enterrement fait , les femmes ayant leur 
visage peint de noir avec de là Colle & de 
l'Huille , fe tiennent trilles dans la m'ai fou 
vingt-quatre heures ensemble , hurlant & 
pleurant tour à tour. 

Leurs Habits. 

Les Naturels font habillez avec des Man-
M 4 tes 
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tes ou Cafaqucs pendantes & lâches, de 
peaux de Cerf, & ceintes par le milieu, étant 
autrement tous nuds; Ils ont la taille com-
me les Anglais ; Ils le peignent & leurs en-
fans, & les plus propres font les plus diffor-
mes. Les femmes brodent leurs cuisses ou 
jambes, leurs mains & autres parties, de di-
vers ouvrages comme de Serpens & autres 
figures semblables , fe.fajlànt des taches noi-
res fur la peau Leurs Maisons font faites de 
petites perches en rond & couvertes fur le 
haut en cercle, comme nos tonnelles, cou-
vertes de liâtes deux fois aussi longues que 
larges ; Ils font bons Archers, & peuvent 
tuer un Oifeau en volant avec la Flèche, ou 
une Bête courant de toute là force. Un de 
«os Hommes fut perce à travers le corps & 
les épaules d'une Flèche. Un autre Indien 
tira une Flèche d'une aune de long à travers 
lin bouclier, qu'une baie de pistolet n'auroit 
pas pû percer: Leurs Arcs l'ont de Coudrier 
fort, & la corde d'une couroye de Cuir, leurs 
Flèches de Coudrier ou de Roseau, garnies de 
Pierres ou de Cornes, & empennées fort in-
dustrieusement : Ils perdent facilement cou-
rage , quand ils trouvent que leurs Flè-
ches ne sont pas assez d'éxecution; ils di-
sent qu'il y a parmi eux des hommes de plus 
de deux cens ans-

Quoi que plusieurs Anglois ayent désigné 
la culture de cette terre , elle a été fort négli-
gée, jusqu'à ce qu'une petite compagnie de 
Planteurs fous le commandement du Capi-
taine George Popham ; & du Capitaine Gil-

bert , 
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bert, fut envoyée fous la conduite du Che-
valier Jean Popham en 1606. pour com-
mencer une Colonie far un coin de terre au 
deçà de Sagade-both, qui est la partie la plus 
Septentrionale de la Nouvelle Angleterre, 
mais il fe passa deux ans devant que leur def-
sein réüssit. Peu de temps après plusieurs 
personnes honorables de l'üest à!Angleter-
re , communément appelle le Conseil de 
Plymouth, étans plus certainement instruits 
de plusieurs Rivières navigables, & Havres 
commodes, avec d'autres Places propres 
à planter ou à trafiquer, nouvellement dé-
couvertes par plusieurs Navigateurs experts, 
obtinrent du Roi Jaques Premier, une Pa-
tente fous le grand Sceau , de toute cette 
partie du Nord de l'Amérique appellée la 
Nouvelle Angleterre, de quarante à quaran-
te-huit Degrez de latitude Nord. Ce vaste 
coin de terre étoit cantonné en 1612. &di-
visé par Concession en diverfes moindres 
parties, félon que les Avanturiers fe presen-
toient : ces Conceffions étans fondées fur 
des descriptions incertaines & fausses, & fur 
les rapports de quelques Voyageurs qui s'in-
téressoient l'un avec l'autre au grand préju-
dice des premiers Planteurs , en forte que 
l'on retirait fort peu de profit, ne s'étant pas 
fait grand accroissement de ces grandes por-
tions de terre, excepté l'érection de quelque 
peu de Cafés pour les Pêcheurs, & de quel-
que peu de bâtimens peu considérables pour 
les Planteurs, & même par le défaut de bon-
ite conduite , ils étoient par degrez en quei-

M s que 
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que manière impunis , étant destituez de 
Loix & de Gouvernement, & le relie le dé-
truisoit de loi-même. 

Ce fut au commencement de la Nouvelle 
Angleterre, lors qu'eu l'an 1610. un Mon-
sieur Robinson Presbytérien, ou plûtôt Pré-
dicateur Indépendant , & quelques autres 
Anglais, qui étoient à Le y de en Hollande,, 
croyant qu'ils feroient bien reçûs par les 
Hollandais , comme Etrangers ; mais pré-
voy.nt divers inconvéniens qui pourroient 
fuivre, & qu'ils ne pourroient pas si bien 
pourvoir au bien de leur postérité fous le 
Gouvernement d'une Nation étrangère, ils 
résolurent de rentrer dans la faveur de leur 
Prince Souverain le Roi Jaques , & pour 
obtenir leur liberté fous la protection de (on 
autorité Royale, ils fe placèrent en divers 
lieux de la Nouvelle Angleterre. Ayans donc 
obtenu une Patente ou Concession pour 
quelques Places autour de la Riviére de 
Hudson , ils firent voile de Plymouth en Sep-
tembre pour le Sud de la Nouvelle Angleterre, 
mais comme ils désignoient leur course çà 
& là , ils coururent plusieurs dangers, jus-
qu'à ce qu'enfin environ l'onzième de No-
vembre , ils doublèrent un Golphe au Cap 
Sud de la Baye de Massachusets, appellé le 
Cap Cod. L'Hyv.er approchoit si fort qu'ils 
ne pouvoient reculer, mais recevant quel-
qu'encouragement de la bonne espérance 
qu'ils «voient de ce terroir, de de la cour-
toisiedes Infidèles , ils résolurent défaire là 
leur descente , & d'y jetter les londoniens 

d'u-
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d'une nouvelle Colonie , qu'ils appelèrent 
New Plymouth de la dernière Ville qu'ils 
avoient laissée en Angleterre, contenant un 
coin de terre qui n'est pas considérable , s'é-
tendant à peine cent milles en long depuis le 
bout du Cap, & n'ayant pas la moitié tant de 
largeur, où il est le plus large. 

Depuis ce temps-là , jusqu'en 1636 les 
choies fe passérent fort heureufement & 
avec fuccés dans la Nouvelle Angleterre, qui 
s'accrut fort en Bâtimens & en Habitans; 
mais alors les Indiens Naraganset, qui font 
fort belligueux & féroces, de fort redoute» 
par tous les autres, commirent divers ou-
trages contre plusieurs An lois & Hollandais, 
qui étoient venus par occafion trafiquer 
avec eux, massacrans d'une manière barba-
re , le Capitaine Stone, le Capitaine Oldham, 
avec plulieurs autres. Ce qui obligea les Ha-
bitans de toutes les Colonies à le jetter sur 
■eux en 1657. qui les réduisirent facilement, 
en ayant tué environ sept cens, de le relie fut 
détruit par les Indiens leurs voisins. Après 
quoi Miantonimoh , le Chef des Magehins, 
le proposant d'être le seul Seigneur de Em-
pereur de tous les Indiens, commit plusieurs 
infolences contre plulieurs qui étoient en 
considération parmi les Anglais auffi bien 
qu'eux > & étant envoyé à Boston parla Cour 
des Massachusets, il tâcha de s'absoudre ou 
de se purger, mais il fut manifestement con-
vaincu par un de l'es compagnons, nommé 
Uncas, en revanche de quoi, étant de retour 
Chez lui, il déclara la guerre à limas , qui le 
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prit prisonnier, & lui fit trancher la tête par 
l'avis du Conseil des Anglais, croyant juge-
ment qu'on ne pouvoit conclure une paix 
ferme si on le lailloit vivre, cela arriva en 
1643 Depuis jusqu'à l'an 1675. ils furent 
toujours en apparence d'amitié & de bonne 
intelligence dans ces quartiers , excepté 
qu'en 1671. un Matonoas étant fâché qu'un 
dessein qu'il avoit formé contre les Anglais, 
n'avoit pas réüssi, tua un Anglois dans le 
chemin public, par pure malice contr'eux : 
Ce meurtrier ctoit Niprut Indien , fous le 
commandement de Sachun du Mount Hope, 
l'Auteur de toute cette mesintelligence con-
tre les Anglois en 1675. 

C'est pourquoi après une recherche exa-
cte de toutes les transactions entre les In-
diens & les Anglois, depuis leur premier 
établissement fur ces Côtes, il ne paroît 

point de champ de Bataille, ni de combat 
donné par les Anglois. Car depuis que la 
Colonie de Plymouth fut premièrement éta-
blie en 1620. environ trois mois après Mas-
sasoit le principal Sachem ou Commandeur 
de toutes les Places du Pais, le tranlporta 
•vers les Anglois, & entra en ligue folemnel-
le sous les articles fuivans: 1. Que ni lui ni 
aucun d'eux ne seroit aucune injure ni tort à au-
sun de leur peuple. 2. Que fi quelqu'un d'eux 
sasoit tort aux Anglais, ils envaseraient le 
coupable pour être puni. 3. Que fi quelque cho-
se leur était dérobée par eux , ils la restituë-
roient, & que les Anglais feraient la mime cho-
se. 4. Que si quelqu'un faisoit la guerre inju-
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stement , ils sentraideroient réciproquement. 
5. Que cela seroit notifié aux voisins confie-
rez. , afin qu'ils puissent être compris dans la 
paix. 6. Que quand leurs hommes viendraient 
vers les Anglois, ils mettroient bas leurs ar-
mes, qui l'ont les Arcs & les Flèches , qui 
font leurs feules armes , quoi qu'ils ayent 
presentement appris l'usage des Canons & 
des Epées aussi bien que les Chrétiens. Cet-
te ligue de Sachem fut confirmée peu de 
temps avant fa mort en 1630 étant venu 
avec Un de fes fils, Alexandre & Philippe à 
Plymouth, & l'ayant rcnouvellée pour lui, 
ses Héritiers & Successeurs. Il y a cepen-
dant apparence que Massasoit n'aime pas les 
Anglois, &il veut les engagera n'attenter 
jamais d attirer aucun du peuple à la Reli-
gion Chrétienne, pour.le tairesortirde fes 
vieilles superstitions Payennes, & idolâtries 
Diaboliques; mais trouvant qu'ils ne vou-
loient pas traiter avec lui à ces conditions, il 
ne les presse plus. Mais ce qui cil de mau-
vais présage, c'est que quelque amitié qu'ils 
fassent aux Anglois, ils les haïssent toujours, 
parce qu'ils font Chrétiens, & que cet esprit 
passera apparemment à leurs Successeurs & 
à tout le peuple, ce que quelques-uns de cet-
te Jurisdiction voyant, ils font épouvantez, 
parce que quoi qu il en soit, les Indiens veu-
lent tous les extirper comme par le passé. 

Passaconaway le grand Sagamore ou Sachim 
delà Rivière de Merimack, fentoit bien la 
fatale conséquence de l'opposition des An-
glois : Car une personne de qualité rapporte 

qu'étant 
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qu'étant invité s une grande dance par quel* 
ques Sachims en 1660. Passaconaway pen-
fant au temps de faire fon dernier adieu à les 
enfans au peuple, qui étoient tous assem-
blez, il s'adressa à eux en ces termes : Je fuis 
presentement venu au chemin de toute chair, fin 
tout prêt de mourir, fi. de ne nous plus voir ren-
contrer ensemble. Je veux presentement vous 
laisser ce conseil, que vous vous preniez garde 
de quereller avec les Anglais ; Car quoi que 
vous puissiez leur faire beaucoup de mal, fioyez 
a (Jurez que fi vous le faites , vous Jerez détruits 

& extirpez de la terre par eux ; Car fiétois te 
plus grand ennemi qu'ils eussent quand ils arri~ 
virent ici , & fiai tâché par toutes fortes de 
Voyes fi- de moyens possibles de les détruire , fis» 
de h's empêcher de s'établir ici ; mais je ne l'ai 
pu faire : C'est pourquoi Je vous conjeille de ne 
disputer jamais contr'eux, fie de ne leur faire 

jamais la guerre. Et conformément fon fils 
aîné, dés qu'il voyoit que les Indiens étoient 
Crus les armes, se retiroit dans quelque lieu 
éloigné, où ni les Anglais, ni les Indiens ne 
lui pûssent faire de mal. 

Mais pour poursuivre après cette digres-
lion, après la mort de Massasoit, fon (ils aîné 
Alexandre lui fuccéda environ vingt ans 
après, qui nonobstant la ligue où il étoit en-
tré avec Ion pere, avec les Anglois en 1639. 
n'avoit aucune affection pour eux ni pour 
leur Religion , mais qui avoir comploté de 
se lever contr'eux: C'est pourquoi un Gen-
tilhomme courageux fut envoyé pour le 
prendre & pour l'amener .devant le-Conseil 

de 
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de Plymouth , qui le trouva & huit autres 

dans une maison de chasse, où ils ne fai-
soient qu'arriver de la chaffe , ayant laissé 
tous leurs Mousquets hors la porte Etant 
pris par Y Anglois ils entrèrent dans le Wi-
gwam, & demandèrent Alexandre pour aller 
avec eux devant le Gouverneur. Ce com-
pliment le troubla fort, mais comme on lui 
demandoit s'il acceptoit, ou s'il refusoit 
d'aller, étant demi mort, lin des principaux 
confidens le persuadérent d'y aller ; mais 
comme il 'toit d'un et prit orgueilleux, l'in-
dignation de cette surprise le jetta dans une 
fièvre dont il mourut tout aussi-tôt après. 
Après la mort Philippe ion frere, appellé par 
mépris le Roi Philippe, à cause de son elprit 
hautain , vint en personne en 1682. avec 
S an [aman son principal Secrétaire & Con-
seiller, pour renouveller la première ligue 
qui avoit été faite avec les Prédécesseurs, & 
il y eût une grande correspondance entr'eux 
pour les sept années suivantes, comme elle 
avoit été du commencement, & cependant 
fans aucune forte d'attaque, ce traître, en 
1676. cacha de méchans desseins contr'eux , 
complotant une révolte générale dans tou-
tes les Colonies Angloises, tous les Indiens 
s'étant soûlevez contre les Plantations qui: 
leur étoient voisines. Ce qui ayant été dé-
couvert par Jean Sausaman, Philippe pensa 
être tué , les meurtriers ayant été pris furent 
executez, , & Philippe craignant fa propre 
tête, reprit ouvertement les armes, tuant,, 
brûlant & détruisant les Anglois & leurs ha-

bitations, 
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bitations, avec toute forte de barbarie & 
de cruauté. Ces troubles continuèrent prés 
de deux ans , jusqu'à ce qu'enfin Philippe 
après plusieurs déroutes, la perte de ses amis, 
la privation de fit chère femme & de fon fils, 
qui avoit été forcé de lâcher les prifonniers 
pour fauver fa propre vie , fes Trcforiers 
pris , & fes propres complices complotans 
contre là vie , lut attrappé par la vengeance 
Divine pour avoir causé la rupture de cette 
ligue: Car ayant été chassé comme une bête 
fauvage à travers les bois environ cent milles 
deçà delà, il fut enfin forcé de se cacher dans 
sa caverne , fur le Mont Hope, avec quelque 
peu de les meilleurs amis dans un Swamp, 
qui lui fert prefentement de prison pour l'as-
surer jusqu'à ce que les messagers de la mort 
viennent. 

Pour ce fujet ils ont une haine fi mortelle 
contre les Anglais, qu'ils ne veulent écouter 
aucune proposition de paix , en forte qu'il 
suffit à quelqu'un de leurs confédéré! d'en 
parler pour être tué. Ce qui obligea quel-
ques-uns de leur compagnie , qui ne font pas 
encore si desespérez que lui , à résoudre 
qu'un d'eux, qui étoit le proche parent de 
celui qui avoit été tué, s'enfuiroit à la Rade 
de l'Isle, & apprendroit au Capitaine Churck, 
où étoit Philippe offrant de l'y conduire: fur 
ces bonnes nouvelles, un petit parti d' An-
glois & d'Indiens, vinrent de fort grand ma-
tin , & assiégérent leur Swamp, d'où comme 
il tâchoit de s'échapper, il eût le cœur trans-
percé par un Indien de là propre nation : 

Car 
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Car le Capitaine Churchavoit aposté un An-
glais à un Indien, pour demeurera chaque 
place du Swamp , pour prendre garde que 
Philippe ne s'enfuit ; le matin étant fort hu-
mide & pluvieux, les Anglois ne pouvoient 
faire feu de leurs Mousquets, mais l'indien 
ayant un vieux Moufquet avec une large 
plaque, fit feu fort aisément & perça avec la 
baie le cœur de Philippe: aussi-tôt aprés plu-
sieurs de ses Confédéré?, & Conseillers fu-
rent pris , & souffrirent la punition qu'ils 
méritoient, & en peu de temps la plûpart de 
ces meurtriers reçurent leur récompense II 
ne fera pas hors de propos de découvrir la 
conduite des Indiens dans leurs guerres,pour 
inférer un récit d'un bon Habitant de Deer-
field , concernant la captivité & là rédem-
ption , avec quelques autres conjonctures, 
pendant là continuation parmi eux, écrite 
de fa propre main, comme elle fe trouve en 
ces propres termes. 

Le dix-neuf Septembre 1677. environ le 
coucher du Soleil, moi & un autre homme 
étant ensemble , les Indiens vinrent avec de 
grands cris & coups de Moufquet sur nous & 
fur quelques autres Anglois voisins, ce qui 
nous fit courir dans un Swamp pour nous 
fauver ,• mais s'en étant apperçûs, ils vinrent 
après nous, & tirèrent fur nous, trois Mouf-
quets ayant été déchargez, fur moi ; le Swamp 
étant bourbeux, je tombai dedans par terre, 
fur quoi un Indien vint à moi avec là Hache 
levée pour me fraper fur la tête , feignant 
que j'étois bielle & que je ne pouvois plus 

mar-
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marcher, j'avois par hazard un Pistolet dans 
ma poche que je lui presentai quoi qu'il ne 
fût pas chargé , il tourna promptement le 
dos, & me dit, que si je voulois me rendre, 
il ne me feroit aucun mal, se vantant fausse-
ment qu'ils avoient détruit tout Hatfield, & 
que tous les Bois étoient remplis i'Indiens, 
ce qui me fit rendre & tomber entre les 
mains des ennemis, dont trois me remené-
rent au lieu d'où j'étois premièrement fui, 
où deux autres Indiens accoururent à nous, 
& l'un d'eux levant le bout de fon Moulquet 
pour me frapper fur la tête, l'autre détourna 
le coup avec l'es mains, difant que j'étois fon 
ami ; j'étois alors proche de ma maison, que 
les Indiens avoient brûlée l'année précéden-
te, & que je rebâtissois, & j'avois quelque 
espérance de réchapper de leurs mains; Il y 
avoir là un Cheval tout proche qu'ils me 
commandèrent de prend e, ce que je fis, 
mais je n'osai échapper, parce que la bête 
étoit dure & tardive, & je crûs qu'ils m'en-
voyeroient prendre mes propres Chevaux, 
ce qu'ils firent, mais ils étoient si épouvan-
te?. que je n'en pûs approcher, & ainsi je re-
tombai entre les mains ennemies . qui me 
reprirent, me lièrent h m'emmenèrent. Peu 
de temps après, je fus mené à d'autres ca-
ptifs qui venoient d'être pris a Hatfield ce qui 
me caufa deux mouvemenscontraires, l'un 
de joyed'avoir de la compagnie, & l'autre 
de douleur de les voir dans cette misérable 
onditton. Nous fûmes tous arme? & em-

menez la nuit fur des Montagnes , dans des 
che-
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chemins hideux & obscurs, environ quatre 
milles au de là, avant que nous eussions pris 
nôtre place pour relier, qui était une horri-
ble place d'un Bois fur le côté de l'Est de cet-
te Montagne, nous fûmes gardez liez toute 
la nuit , les Indiens nous veillans , qui en 
.cheminantfaisoientd'horribles bruits com-
me des Loups,des Chats- huans, & autres Oi-
feaux & Animaux , de peur de le perdre l'un 
l'autre, & afin que si on les suivoit, les An-
glais ne les pûssent découvrir. 

Environ le point du jour nous marchions 
encore, & nous gagnâmes le dessus de la 
grande Rivière Pecomptuck , où les Indiens 
nous achetèrent pour des coquilles, captifs 
& morts de cette manière; Je fus là encore 
en grand danger, une querelle s'élevant 
pour sçavoir quel captif j'étois, & je fus fi 
épouvanté que je croyois mourir à la fin de 
la difpute; Us me demandèrent qui j'étois, 
je leur dis que trois Indiens m'avoient pris, 
qui vouloient tous m'avoir pour leur part, 
j'eus alos trois Maîtres, mais le principal qui 
avoit mis le premier les mains fui moi, & 
qui étoit le pire de la compagnie, comme 
Ashpelon Capitaine Indien me l'a dit,, qui 
m'a toujours été fort humain, & en grand 
support aux Anglois. Us nous donnèrent en 
cette place des vivres qu'ils avoient enlevez 
aux Anglais, & dix hommes lurent encore 
envoyez pour piller davantage , dont plu-
sieurs portoient la provision, les autres du 
bled ou graine d'herbe fur des chevaux; De 
là nous allâmes jusqu'au dessus de la chute,, 

où 
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où nous passâmes encore la Rivière, où je 
tombai en bas, épuisé de mes vieilles playes 
que j'avois reçûës à la guerre; mais l'appré-
hension d'être tué par les Indiens, & de quel-
le mort cruelle ils me feroient finir, m'ôta 
nia douleur , & je redevins fort alaigre. 
Nous avions onze chevaux en cette compa-
gnie , qui portoient les fardeaux & les fem-
mes, nous cheminâmes fur la Rivière jus 
qu'à la nuit, & quand nous eûmes pris nos 
logemens dans une horrible place étant cou-
chez lut le dos & engagez, nous passâmes 
plusieurs nuits en cette posture, nos épaules 
& nos jambes étoient étendues & couchées 
parterre &une corde autour de nôtre coû, 
en forte que nous ne pouvions branler: la 
première nuit, étant fort fatigué, je dormis 
aussi tranquilement que j'eusse jamais fait; 
la féconde , nous couchâmes dans un Saqua-
hogherbeux, nôtreprovision étoit bien-tôt 
confumée, & tant que nous fûmes là les In-
diens allèrent à la chasse, & les Anglois ar-
mez vinrent après nous. Les Indiens se re-
muoient encore, fe divisans & les captifs en 
diverfes compagnies, afin que les Anglois 
ne pûssent les suivre à la trace ; la nuit ayant 
passé la Rivière, nous revinmesencoreà la 
place assignée, le jour suivant nous la repas-
sâmes, ce qui continua long-temps, jusqu'à 
ce qu'ayant fait environ trente milles au des-
sus de Squag,la peur des Anglois quitta les In-
diens ; mais ils furent fort épouvantez des 
Mohamks qui sont une autre sorte d'Indiens 
& leurs ennemis. 

Ils 
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Ils bâtirent un Fort Wigmam en cette pla-

ce , & firent une grande danse, comme ils 
rappelloient, on avoit conclu le brûlement 
de trois d'entre nous , ayant fait provifion 
d'une barque pour cela, dont je de vois être 
un, comme je l'ai appris depuis, le Sergent 
F lump ton l'autre, &la femme de Benjamin 
Waitle troifiéme. Je ne sçai pas où ils font, 
mais j'ai cependant tant entendu de leur lan-
gage , que j'ai compris qu'ils étoient destinez, 
à cela ; je ne pouvois dormir la nuit de la 
peur du travail du jour fuivant ; les Indiens 
fatiguez de danser, se couchent & dorment 
tout aussi-tôt. Les Anglois fuient tous lâ-
chez, je me tirai par les Bois, & en racom-
modant le feu, & en faifant du bruit à def-
sein, mais aucun ne s'éveilla , je crois que si 
quelqu'un des Anglois s'étoit éveillé, nous 
l'aurions tué tout en dormant. Four la fin 
j'ôtai du chemin tous les Mousquets & Ha-
ches, mais le cœur me manquant je remis 
toutes chofes où elles étoient auparavant. 
Le jour suivant qui étoit marqué pour nous 
brûler, nôtre Maître & quelques autres par-
lèrent à nous, &le mal étoit prévenu en ce 
temps: Nous demeurâmes là environ trois 
semaines , où j'avois apporté une chemise 
pour mettre fur moi, un Indien dit que je la 
de vois mettre d'une manière, un autre d'u-
ne autre, & un troifiéme encor d une autre, 
mais je leur dis que je la mettrais comme 
mon principal Maître me l'ordonnerait, 
fur quoi un Indien me frapa fur le visage 
avec l'on poing, je me levai soudainement 

ers 
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en colère pour lui rendre , ce qui éleva un 
grand bruit , les Indiens & les Anglois ve-
nant autour de moi ; je m'humiliai de moi-
même devant mon Maître qui appaisa l'af-
faire. Avant que je vinsse en ce lieu, mes 
trois Maîtres étoient allez à la chasse, & j'a-
vois été laide seul avec un Indien, ( tout le 
reste de la compagnie étant sur le chemin ) 
qui tomba malade, ce qui me donna l'occa-
sion favorable d'aller quérirfon Moufquet 
& la Hache, avec quoi je pouvois le dépê-
cher , mais j e ne le fis pas, parce que les ca-
ptifs A nglois avoient promis le contraire à 
chaque autre, si quelqu'un s'enfuioit, qu'il 
ferait plus en péril qu'aucun autre. Jusqu'à 
ce que nous fussions ici, Benjamin Stebbins 
venant avec quelques Indiens aux Monta-
gnes Wachuset s'échappa, dont la nouvelle 
nous causa ce qui luit : Un des Capitaines 
Indiens & autrefois nôtre grand ami, 
m'ayant rencontré me dit : Stebbins s'est fau-
ve, & les Indiens parlent de nous brûler, ils 
font seulement pour brûler nos doigts , & 
pour en être déchirez : Us disent qu'ils veu-
lent être une Cour, & tous veulent dire leur 
pensée » mais ils veulent parler les derniers, 
& déclarer que l'Indien quia laide échaper 
Stebbins est seul coupable, & que nous ne de-
vons pas appréhender qu'il nous arrive au-
cun mal • & cela étoit ainsi. 

Pendant qne nous étions là, les provisions 
devinrent rares, nous étions forcez de nous 
passer à un pied d'Ours pour cinq personnes 
en un jour, nous commençâmes à manger 

de 
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de la chair de Cheval, & nous en dévorâmes 
plusieurs , nous en demeurant seulement 
trois de relie vivant. En ce temps-là les In-
diens tombèrent lotis la puissance de Hadley, 
il y en eût plulieurs pris, qui turent relâchez 
fous promesse de rencontrer les Anglois fur 
quelque Plaine pour étendre les limites : Le 
Capitaine Ashpalon fut tort pour cela, mais 
les Sachins de Wachuset furent contre quand 
ils furent venus, cependant ils furent con-
sentans de rencontrer les Anglois, mais feu-
lement pour les charger & pour les détruire. 
Ashpalon nous chargea , nous autres An-
glois, de ne pas dire un mot de cela, si nous 
ne voulions qu'il nous arrivât du malheur. 
Il vint avec ces Indiens de Wachuset, plus de 
quatre-vingt Squams, ou femmes & enfans, 
qui rapportèrent que les Anglais avoient pris 
Uncas & tous l'es hommes, & les avoient en-
voyez au de là de la Mer, dont ils étoient 
fort enragez, nous demandans II cela étoit 
vrai ? Nous le nia mes, ce qui chagrina Asch-
palon, disant qu'il ne vouloit plus croire les 
Anglois. Ils examinèrent chacun à part, & 
nous traitèrent plus mal , pour un temps, 
qu'auparavant: La provision étoit toujours 
rare. Enfin nous vinmes à la Place appellée 
Squaro Maug River, où nous espérions trou-
ver du Saumon, mais il étoit trop tard. On 
compte deux cens milles de cette Place à 
Deerfield , d'où nous étions partis en deux 
compagnies, & où l'une vint par un chemin, 
6 l'autre par l'autre; Nous passâmes par des-
fus une haute Montagne , où il fallut huit 

jours 
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jours pour la passer, quoi que nous marchaf-
sions fort vite, & qu'il y eût toujours de la 
neige ou de la pluye ; nous remarquâmes 
que sur cette Montagne, toute l'ea.u court 
vers le Nord. Nous manquions encore là de 
provision, niais enfin nous arrivâmes pro-
che d'un Lac, où nous demeurâmes long-
temps pour faire des Canuts pour le passer, 
j'y fus gelé & les autres aussi; Tous les In-
diens alloient à la chasse , & ne pouvoient 
rien,prendre tous,les jours, ils conjuroient 
Pamamed, , mais cela ne leur servoit de 
rien , ils demandèrent aux Anglois qu'ils 
priassent, confeflant qu'ils ne pouvoient rien 
faire , & qu'ils vouloient tenter ce que le 
Dieu des Anglois pourroit faire ; je priai, & 
le Sergent Plumpton en un autre lieules In-
diens écoutoient avec respect le matin & le 
loir, le jour suivant ils tuèrent tant d'Ours, 
qu'ils pûrent satisfaire leur nécessité par cet-
te bénédiction , & s'en retourner rendans 
grâces de cette permission : Mais un peu 
après ils en furent dégoûtez, , & le Sachin 
nous défendit de continuer. Ils me furent 
fort cruels pendant que je lus gelé , parce 
que je ne pouvois pas agir comme aupara-
vant. 

Quand nous fûmes venus au Lac, nous 
fûmes encore fort tristement resserrez pour 
la provision, & forcez à manger du Tondre, 
ou Champignons d'arbres fricassez dans de 
i.a graillé d'Ours. A la fin nous trouvâmes 
une compagnie de Racoons, & ayant fait un 
festin, où la coutume est qu'il, faut manger 

tout 
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Mut :je vis que j'en avais trop pour une fois, 
ce qu'un Indieu qui étoit fioul, ayant bien-
tôt remarqué, il me commanda de cacher, 
quelque choie pour lui lotis là robe , & il 
voulut le ferrer pour moi jusqu'à un autre 
temps; aussi-tôt que cet Indien eût pris mon 
manger, il le leva & fit un discours à tous les 
autres, découvrant ce que j'avois fait, dont 
ils le mirent fort en colère, & me coupèrent 
une autre pièce me forçant à boire de la 
graillé de Racornis, qui me rendit malade Se 
me fit vomir ; je leur dis que j'en avois allez, 
après quoi ils ne voulurent plus m'en don-
ner, mais ils me disoient toûjours , j'ai aller, 
de Racoon , dont je souffris beaucoup , & 
étant gelé j'étois engrande peine, dormant 
mais peu , & cependant il me falloit faire 
tour ce qu'on m'ordonnoit ; comme nous 
vînmes au Lac, il tuèrent un grand Moose , 
attendans là jufqu'à ce qu'il fût tout mangé, 
& lors qu'ils entrèrent furie Lac, il s'éleva 
une tempête qui nous mit tous en péril, mais 
enfin nous parvînmes à une Isle, où les In-
diens furent Pamaminer ou faire leurs conju-
rations. Le Pamom déclara que Benjamin 
Wait & un autre étoit venu, & que la tem-

pête s'était élevée pour les perdre & pour les 
chasser, ce qui leur parut véritable dans la 
lui te., quoi que je n'en crûs rien. Nous de-
meurâmes encore plusieurs jours fur cette 
Isle, & lors que nous en fortions la tempête 
nous prit qui continua ça & là dans certaines 
Isles pendant trois semaines, nous n'avions 
tic provision que des Racoons, dont les In-

N dien 
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diens étoient eux-mêmes épouvante?, crai-
gnant de mourir de faim; Ils ne voulaient 
rien me donner, & je fus plusieurs jours fans 
aucune nourriture, à la fin nous vînmes fur 
le Lac fur la glace, ayans une petite broüette 
fur laquelle nous tirions nôtre bagage; j'é-
tois fatigué devant midi, & justement lors 
que les Indiens rencontrèrent quelques 
François. Un des Indiens qui m'avoit pris, 
vint & me donna toutes fortes de méchans 
noms, me jettant fur le dos ; je lui dis que je 
n'en pouvois plus, il me répondit qu'il fal-
loit me tuer, & je crûs qu'il l'alloit faire, 
car tirant hors son couteau il coupa mes po-
ches , & m'en enveloppa le visage , & 
«l'ayant un peu aide & emporté ma broüet-
te, me donnant un morceau de bifcuit gros 
comme une Noix, qu'il avoit eû des Fran-
çois, il me dit qu'il me donnerait une pipe de 
Tabac. Lorsque ma broiiette fut partie, je 
courus après, mais étant fort las, je tombai 
bien-tôt à quelque pas de là, où les Indiens 
étoient à vûë ; je suivis comme je pûs, étant 
défailli plusieurs fois fur la place, enfin je fus 
si foible que je n'avois pas la force de me re-
lever, mais je me couchai le long d'un arbre 
qui étoit dans le chemin, fur lequel je passai 
la nuit froide, le temps étant fort piquant. 

Je contois qu'il me falloir mourir là, jus-
qu'à ce qu'un Indien m'appella,je répondis, 
il vint à moi & me donna des injures, difant 
que (i je nevouloismarcher, il m'alloit as-
sommer, je lui dis qu'il le fit, il me deman-
da pourquoi je me roulois dans la neige? 

mais 
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mais je ne pouvois me soûtenir, en fuite il 
m'en veloppadans sa robe, & revenant il en-
voya deux Indiens avec une brouette, l'un 
dit qu'il me falloit assommer, de l'autre y ré-
lifta , ils vouloient m'emporter & me brûler, 
après qu'ils m'eurent commandé de remuer 
les pieds , pour voir s'ils étoient gelez, & 
qu'ils l'eurent reconnu , ils dirent qu'il y 
avoit là un Chirurgien avec les François qui 
pourroit me guérir, ils me mirent fur la cha-
rette & me portèrent au feu, en faifant beau-
coup, & essuyantmon humidité,& m'enve-
loppant dans des habits (ces, ils me mirent 
fur un bon lit , ils avoient tué un Loutre, 
dont ils me donnèrent un peu de bouillon, 
& un morceau de viande , je m'endormis 
jusqu'au lendemain, & j'étois en état de me 
lever, & de prendre mes habits, un des In-
diens s'éveilla, & voyant que je marchois il 
s'écria de joye ; aussi-tôt qu'il fut jour, moi 
& Samuel Russel allâmes devant fur la glace 
fur la Rivière, ils dirent que je pouvois aller 
à pied, mais que j'avois peur du froid : Russel 
enfonça d'un pied dans la Rivière, les In-
di ns l'appellérent pour le faire reculer, & 
sechérent lès souliers , & le renvoyèrent 
avec un guide Indien, ils nous atteignirent 
quatre ou cinq milles devant le reste des In-
diens. J'étois tout défailli; Roussel dit qu'il 
n'en pouvoit plus, & s'étonnoit que je peut1 

fe vivre, car il disoit qu'il avoit eû dix por-
tions de farine, contre moi une ; j'étois cou-
ché fur la brouette , & ils couroient avec 
moi fur la glace, le relie & Russel venoient 
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lentement après, je ne les ai pas veus depuis 
& ne fçai ce qu'ils l'ont devenus. Environ 
minuit nous arrivâmes proche Shamblée, 
Ville Françoise. ou la Rivière étoit ouverte, 
quand je vins à marcher, je ne pouvois, ce 
qui obligea un Indien qui étoit avec moi à me 
vouloir porter fur quelques perches , mais 
comme je voulois marcher comme plu-
sieurs, il me dit que je mourois s'il ne me 
portoit, & il me faut dire aux Anglais de 
quelle douceur il étoit. 

Quand nous fûmes venus à la première 
maison, qui étoit inhabitée, l'Indien & moi 

avions tous deux perdu courage, il dit qu'il 
falloit alors que nous mourussions, enfin il 
me laissa seul, & alla à une autre maison, 
d'où vinrent quelques François & Indiens qui 
m'emportèrent , les F,'asseois étoient fort hu-
mains, me mettans les pieds & les mains 
dans de l'eau fraîche , & me donnant une 
drachme d'Eau-dc-vie > & un morceau de 
pudding & du lait ; Après avoir goûté de cet-
te nourriture, je fus fort affamé , tuais ils tic 
voulurent pas me permettre de manger da-
vantage ; les Indiens nre laissérent cette nuit 
prés du feu , mais je ne pus dormir de dou-
leur; le lendemain matin les Indiens & les 
François vinrent autour de moi, les Indiens 
disant que les François aiment plus les An-
glois que les Indiens : Les François firent tout 
aussi-tôt sortir la porte aux Indiens, prenant 
.grand foin de moi, & tous les hommes de la 
Ville vinrent pour me voir: je demeurai là 
trois ou quatre jours, & fus invité d'une 

mai-
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maison à l'autre, recevant beaucoup de civi-
lité des jeunes gens qui me firent coucher 
dans leur, lit ,& qui me vouloient racheter, 
mais les Indiens demandoient cent livres, 
nous allâmes "à une Place appel lée Surril, où 
-leurs jeunesgens m'accompagnèrent, pour 
empêcher que les Indiens ne me mal-traitas-
sent; ils me promenèrent fur la glace une 
journée, car je ne pouvoîs encore du tout 
marcher, quand nous fûmes arrivez dans la 
Place , le peuple étoit fort humain. 

Le jour suivant, fouillant beaucoup, je 
demandai aux Indiens qu'ils me portassent à 
un Chirurgien, comme ils me l'avoient pro-
mis , ce qui les fâcha , l'un prenant son Fusil 
pour me jetter bas, mais les François ne le 
voulurentpas permettre, se jettantfuraux:, 
& les chassant hors la porte; Nous vinmes 
de là à une Place à deux ou trois milles de là;, 
ou les Indiens ont des Wigmams, quelques-
uns me reconnurent & sembloient avoir pi-
tié de moi; Après avoir été là trois ou quatre 
jours, les François vinrent me voir, & envi-
ron le temps de Noël, ils m'apportèrent des 
gâteaux & d autres provilions ; les Indiens tâ-
chèrent à me guérir, mais ils ne purent : lors 
que je fus interrogé par le Chirurgien, un 
d'eux me frappa sur le vifage d'un coup de 
poing en colère, mais un François survint, 
qui lui dit diverses chofes, &puis.s'en alla: 
Peu après le Capitaine de la Place vint au 
Wigwam, avec environ douze hommes art 
mez, qui demanda pourquoi l'Indien avoit 
ainsi frappé l'Anglois, & l'ayant pris ,''il lui 

N' g dit 
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dit qu'il falloir aller à Bilbao , pour y être 
pendu; Les Indiens furent fort épouvantez 
de cela, comme il parut par leur contenance 
h tremblement ; je voulois m'en aller, mats 
les François me commandèrent de ne pas 
craindre, & que les Indiens n'oseroient me 
mal-traiter. 

Après que Y Indien fut parti, j'eus encore 
deux Maîtres, je leur demandai de me me-
ner au Capitaine, & que je voulois intercé-
der pour l'Indien ; Ils me répondirent que 
j'étois un foû , je crûs que les François 
étoient comme les Anglois, pour dire une 
chofe & faire l'autre, mais ils font gens de 
parole ; mais enfin je gagnai fur eux qu'ils 
m'aideroient en cela, & parlant au Capitai-
ne, par un Interprète, je lui dis que je sou-
haitois qu'il mit l'Indien en liberté, décla-
rant combien il avoit été humain envers 
moi, il répliqua qu'il étoit rouge & qu'il fe-
rait pendu ; je lui alléguai en particulier que 
(ion le pendoit, ils en seroient de même des 
Anglais captifs : le Capitaine dit que cela 
étoit à considérer, & le mit en fuite en liber-
té à condition, qu'il ne me fraperoit jamais, 
& qu'il me porteroit tous les jours à sa mai-
fbn pour manger ; j'apperçûs que le com-
mun peuple n'approuvoit pas ce que les In-
diens avoient fait contre les Anglois. Quand 
il fut en liberté, il vint & me prit parle mi-
lieu du corps, méditant que j'étois son fre-
ts , je lui fauvois la vie une fois., & il me l'a-
voit fauvée trois , disoit-il, il appella de 
l' Eau-de- vie & m'en fit boire, & me recon-
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duisit au Wigmam, où lors que je fus arrivé 
les Indiens , l'un après l'autre , frappoient 
des mains à cause de moi, & furent fort hu-
mains, penfant que nul autre que moi n'a-
voit sauvé la vie de l'Indien. 

Le jour fuivant, il me portai la maison 
du Capitaine, & m'assit, ils me donnèrent à 
manger & du vin, &ce qui restoit pour les 
Indiens, je montrai au Capitaine & à fa fem-
me mes doigts, dont ils furent effrayez, & 
m'ordonnèrent de les renvelopper, & en-
voyèrent au Chirurgien , qui étant venu dit 
qu'il me guériroit & me penfa: La nuit je 
souffrisbeaucoup, les Françoiscraignoient 
que je ne mourusse, cinq hommes me gar-
dèrent, & ils tâchoient à me bien garder,' 
car je tombois souvent en foiblesse, de 
temps en temps ils me donnoient une goûte 
d'Eau-de-vie. 

Le jour fuivant le Chirurgien revint & me 
penfa, ce qui! fit tout le temps que je de-
meurai parmi les François , qui fut depuis 
Noël jusqu'en Mai. Je demeurai dans cette 
maison du Capitaine jusqu'à ce que Benja-
min Wait arrivât , & mon Maître Indien 
manquant de monnoye, m'engagea au Ca-
pitaine pour quatorze Castors, dont chacun 
étoit pour chaque jour, & en cas qu'il ne le 
payât pas, il vouloir perdre fon gage, ou me 
vendre pour vingt-un Castors , mais il ne 
pût rendre les Castors , & ainsi je fus vendu , 
& par la grâce de Dieu mis en liberté, & 
m'en retournai à mes amis dans la nouvelle 
Angleterre. 
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Ce Païs est possédé par diverses fortes de 

peuples, que l'onprendroit pour des Tarta-
res, appelle'/. Samoids , consinans la Mosco-
vie, étant disisez en Tribus ; A l'Est ou 
Nord-Est font ceux qu'on appelle, les Chur-

chers , Tarentines, & Monhegans ; au Sud font 
i:c.S Pequets & Naragansets ; à l'Oued , les 
Connecticuts & Mowhacks ; & an Nord, les 
Aberginians , qui font compofcz des Matta-
shusets , Wippanaps , & Tarentines : Les Po-
cancts vivent à l'Oüest de Plymouth : Peu 
après que les Anglois furent venus dans ce 
Païs, il arriva une grande mortalité parmi 
eux , principalement après qu'ils eurent 
planté. L'EU. & le Nord furent rudement 
frappez , premièrement de Peste , & après 
que .les Anglois furent venus, de petite Véro-
le ; Les trois Royaumes ou Sagamorships, 
des Mattachusets , étant auparavant fort 
peuplez, ayant fur eux sept Duchez, ou pe-
tits Sagamorships , mais ils font presente-
ment réduits par la Peste, de trente mille, à 
trois cens- Us sont presentement plusieurs à 
l'Est, les Pequods furent détruits par les An-
glois ; Les Momhacks , font environ cinq 
cens : leur Langue cil une Dialecte des Tar-
tares, ils font de grande taille , & bien mem-
brus, 1e visage pâle & ridé, les yeux noirs., 
qui fontestimezles meilleurs pourvoir, & 
les cheveux noirs, mols & crêpez; ils font 
généralement de longue fatigue, ils ont ra-
rement de la barbe , leurs dents font fort 
blanches, courtes & égales, ce qu'ils com-
ptent pour la plus nécessaire & meilleure 

par-
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partie de l'homme, & comme les Austriens, 
sont connus par leurs grosses lèvres ; les Ba-
variens par leur sac sous le menton les 
Juifs pat leurs yeux élevez, les Indiens font 
remarquables par leur nez plat. Les Indienne s 
ou jeunes femmes , font fort belles , avec 
des visages ronds & pleins , A généralement 
graisses par le corps, aussi bien que les hom-
mes , ayant le cuir tendre & uni comme une 
peau de taupe; d'une complexion passable-
ment bonne , mais elles le teignent elles-
mêmes de jaune, on trouve plusieurs jolies 
brunettes > & petites pucelles parmi eux : Les 
Vetvalas, ou vieilles femmes font ridées & 
laides , mais toutes de conduite de de mœurs 
modestes, ii on considére leur éducation 
fauvage, ellesferoient honte à nos Païsanes 
Angloifes , qui les surpassent en plusieurs 
choies en rusticité. 

Les Naturels font fort inconstans, d'une 
disposition craintive & trompeuse , fort co-
lères, & si malicieux , qu'ils oublient rare-
ment les injures, ils font cruellement bar-
bares, témoin leur cruelle vengeance l'un 
contre l'autre, enclins à des violences inju-
rieuses & meurtrières , les hommes & les 
femmes étant fort larrons & grands ennemis 
des Etrangers ; ils sont tous Canibales ou 
mangeurs,de chair humaine, c'étoient pre-
mièrement des Irois infidèles qui man-
geoient les fesses des enfans, & les mammel-
les des femmes. Les Relations Espagnolles 
racontent que les Naturels ne vouloient 
point manger d'Espagnols, jusqu'à ce qu'ils 
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les cussent garde/ deux ou trois jours morts 
pour les rendre plus tendres, parce que leur 
chair cil dure. Dans l'Isle S. Martin le Vi-
gneron , au Sud de Plymouth dans le chemin 
de la Virginie, certains Indiens pris fur une 
barque où ils s'étoient cache/ par crainte, 
tuèrent un homme, & en peu de temps ils le 
mangèrent avant que d'être découverts. 

Ils ont deux ou trois femmes, félon leur 
habileté & la force de leur corps: Los fem-
mes accouchent plus facilement qu'aucune 
du monde; car quand leur temps est venu , 
elles le retirent feules , portant avec elles 
une table de deux pieds de long, & d'un pied 
& demi de large, percée & pleine de trous de 
chaque côté, ayant un pied au dessous, & 
dessusune large couroye de cuir . qu'ils lient 
autour de leur tête, la table leur pendant fur 
le dos, quand elles font arrivées à quelque 
buisson d'arbres, elles se couchent & font 
délivrées à l'instant fans grande peine, elles 
enveloppent l'enfant dans une peau de jeune 
Castor, avec leurs talons ferrez à leurs fes-
ses, & elles les attachent à la table couchez 
furie dos , leurs genoux demeurans fur le 
pied de délions, après avoir attaché la cou-
roye de cuir fur leur tête, avec l'enfant qui 
leur pend fur le dos, elles courent à la mai-
son, & teignent l'enfant d'une liqueur de dé-
coction d'écorce de Ciguë, & après l'avoir jet-
te dans l'eau, s'ils Soupçonnent qu'il ait été 
engendré par quelqu'un d'une autre Nation, 
pourvû qu'il nage , ils le reconnoissent pour 
le leur propre , ils lie tes nomment que 

quand 
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quand ils font devenus grands, de quelque 
nom Anglois qu'ils aiment, comme bin, 

Harry , Philippe , & semblables ; Ils l'on fort 
indulgents à leurs enfans , aussi bien qu'à 
leurs parens , mais s'ils vivent trop,long-
temps pour leur être à charge , ils les laissent 
mourir de faim , ou ils les enterrent tous, 
vifs,comme on croit que cela fut fait à un In-
dieu à Casco par là mcrc en 1669. 

Habits. 

Leurs habits, avant que les Anglais vinf-
fent parmi eux , étoient des peaux de bêtes 
sauvages , des botines de peau de Cerf ou 
Moose , ornées & brodées de divers ouvra-
ges , la brodurc étant teinte de jaune, de bleu 
& de rouge : Ils ont des souliers faits de 
peaux dures fins femelles. Quand il neige 
en Hyver & qu'ils veulent sortir , ils atta-
chent à leurs pieds des fonliers à neige, faits 
comme une raquette large pour joüer à la 
Paume, attachée furie devant, & par der-
rière ilsportent une pièce de cuir quarrée , 
liée environ par le milieu avec une couroye, 
pour cacher leurs fesses. Mais depuis qu'ils 
ont eu affaire avec les Anglais, ils ont ache-
té d'eux un Drap appelle Drap de trafic, 
dont ils font des Mantes & Cafaques

 ;
 avec 

de courtes bandes, «Se des Cappes pour leur 
tête, mais les hommes ont gardé leur vieux 
usage. Ils font fort superbes, comme on le 
voit parleurs ornements de Perles blanches 
& bleues de leurfaçon, ils pregnent leur fa-
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ce de diverses couleurs, ils fontfouvenr des 
Habits fort curieux avec des plumes de Paon 
pour leurs en fan s &c. 

Leur Pais cil bien arrosé de Riviéres, 
dont les principales sont, Agamentico, Co-
necticut , Kinebequy , Merrimick , Misbum, 

Mistick, Neragansat , Pascatamay , Pemna-
quid, Tachobacco, &c. On prend d'excellent 
Poisson dans ces Rivières tout proche de la 
Mer, comme Morue, Raye ronsée, Etur-
geon, Porpoises, Egrefin,Saumons,Harangs, 
Maquereau, Huîtres, Crabes , Tortues » 
Coques, Moules. Seiches, Ecrevisses, An-
guilles , Lamproyes , Vivres, Loups de 
Mer, Soles, Turbots, Aloses, Seules, 
Grampus & Balaines. 

Il y a auffi grande diversité d'Oiseaux, 
comme Faisans, Perdrix , Butors , Poules 
d'Inde , Oyes, Canards , Hérons, Grues, 
Cormorans, Cignes, Vignons, Morillons, 
Bécasses , Merles, le Humbird , Loriot, 
&c. 

.Les bêtes sauvages sont principalement, 
Lions, Ours, Martes, Renards, Rackoons, 
Mooses, Fouïnes, Loutres, Castors, Cerfs, 
Lièvres, Lapins, &c. & pour les bêtes do-
mestiques, Vaches, Brebis,Chèvres, Pour-
ceaux & Chevaux. 

Entre les choses dangereufes de ce Pais,, 
la Couleuvre sonnante est la plus terrible ; 
II y a aussi diverses fortes de Mouches pi-
quantes , qui importunent fort les Habi-
tons 

Il y a diverses sortes d'Arbres, comme le, 
Chêne». 
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Chêne, le Cyprès, le - Pin, Châtaigners /Cè-
dres, Noyers,Sapins, Ormes, Trembles, 
Aunes, Erable, Fouteau, Saffaphras, Su-
mach & plusieurs Arbres fruitiers , Pom-
miers, Poiriers, Pruniers, & plusieurs au-
tres qui croissent en Virginie & à Maryland 
dont on a déjà fait la description. 

Ce Païs donne diverfes fortes de riches 
Fourreures, Chanvre,Lin, Ambre, Fer, 
Poix liquide & dure, Cables, Mats, & Mer-
rein à bâtir des Vaisseaux, & auiii diverfes 
fortes de Grains dont on fait un trafic con-
sidérable aux Barbades & autres Plantations 
dos -Anglais dans l' Amérique, les fournissant 
de Farine, Biscuit, Sel, Chair & Poisson, 
&c. A y prenant pour le retour des Sucres, 
& autres commoditez. Ils font aussi un 
grand trafic avec les Anglois, qui leur por-
tent des Habits, Etoffes, Draps, Fer, Cui-
vre, & autres ustensiles pour leurs maifons, 
& autres choses qui sont d'usage à l'homme, 
& qui ne se trouvent point parmi eux. 

Pour la Monnoye, Poids & Mesures de 
la Nouvelle Angleterre & des autres Planta-
tions Angloises de l'Amérique , ils font les. 
mêmes qu'en Angleterre ; mais comme la 
Monnoyc n'y cil pas fort commune pour le 
Trafic , ils troquent une commodité pour 
l'autre. 

Les Anglois qui habitent presentement la 
Nouvelle Angleterre font fort nombreux & 
puissans, possédans plusieurs puissantes Co-
lonies qui font gouvernées par des Loi x de. 
leur façon, ayant plusieurs Cours de Judica-

ture, 
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turc, qui s'assemblent une fois le mois, pour 
faire de nouvelles Loix, abolir les vieilles, 
pour juger & terminer les causes, & pour 
l'élection d'un Gouverneur , Lieutenant, 
Assesseurs, Bourgeois, & autres Magistrats, 
chaque Ville ayant deux Bourgeois, chaque 
Comté choisissant aussi tous les ans (es Offi-
ciers. Le Gouvernement Civil S Ecclesia-
stique cil entre les mains des Indépendans 
ou Presbytériens; Le Gouvernement Mili-
taire fe fait par un Major Général, & trois 
Sergents Majors qui demeurent dans quatre 
Comtez, de Suffolk , Middlesex, Essex , & 
Norfolk. 

Il y a plusieurs belles Villes, comme Bo-
ston, la Métropolitaine de la Nouvelle Angle-
terre, située commodément pour le Trafic, 
fur la Côte de la Mer; C'est à present une 
grande & fpacieufe Ville , ou plutôt Cité, 
composée de plusieurs rues bien disposées; 
& embellie de plulieurs belles & grandes 
maisons , qui font bien habitées pour des 
Marchands & Artifans qui apportent un 
Trafic considérable pour plulieurs commo-
ditez que le Pats fournit aux Barbades & au-
tres Isles Caraïbes, 8e à Y Angleterre & V Ir-
lande, prenons en échange les commoditez 
que chaque Place apporte, ou qu'ils trou-
vent utiles pour eux. C'est une Place trés-
forte, ayant deux ou trois hauteurs proche, 
fur lesquelles on a élevé des fortifications 
avec de grandes batteries, qui font bien gar-
dées. 

Charles Toron fi tuée fur h entre les Riviè-
res , 
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res, Charles & Mistick il y a une belle & 
grande Eglise bien bâtie & proche la Rivière,, 
à côté la place du Marché, d'où partent 
deux rues remplies de plusieurs bonnes mai-
sons. 

Dorchester (ituée proche la Mer , où il 
tombe deux Rivières, c'est une Ville mé-
diocre. 

Cambridge , premièrement New Town, 
située sur la Rivière Merrimik; Cette Ville 
consisteen diverses rués, & est embellie de 
deux Collèges & de plusieurs autres belles 
Mai ions bien bâties. 

Le Fort S. George, situé à l'emboucheure 
de la Rivière Sagadebock. 

New Plymouth, située sur la grande Baye 
de Patuxed. 

Reading , située commodément fur un 
grand Lac , & bien arrosée & habitée. Il y a 
deux Moulinsdans cette Ville, l'un pour le 
Bled , & l'autre pour (1er du Bois. 

Salem , (ituée agréablement entre deux 
Rivières, outre les Places suivantes : Ber-
mick , Braintrée , Bristol , Concord , Dart-
mouth , Dedham, Dover, Exeter, Fa/mouth, 

Glocester , Greensharbour , Hampton, Hart-
ford, Haverhil, Hingham , Hull , Ipswich, 

Lin, Mulden , New Bury , New H aveu, Nor-
tham , Norwich, Oxford, Rowley, Rexbury, 
Salisbury , Sandwich , Southampton , Spring 
field , Sudbury , Wenham, Weymouth , Wo-
burne, & Yarmouth. 

Plulieurs de ces noms font ceux d'autant 
de Villes d'Angleterre, dont plulieurs font 

de 
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de bon rapport , & commodément situées , 
ou fur la Côte delà Met, ou Fur des. Riviè-
res navigables , & font bien habitées. Les 
Indiens les connoissent lu plupart par d'au-
tres noms, le Gouverneur presentement cil 
Henri Cranfield, Ecuyer. 

DESCRIPTION 

DE LA 

NOUVELLE FOUNDLAND, 
ou TERRE NEUVE. 

Son Etenduë. 

NEw Foundland est une Isle aussi grande 
que Y Angleterre, dont clic ell éloignée 

environ six cens lieues, étant à moitié che-
min entre Y Irlande & la Virginie. 

Sa Situation. 
Elle est située entre quarante-six à cin-

quante-trois Degrez de latitude Nord , le 
Nord y est mieux Habité que le Sud, étant 
estimé plus commode pour l'habitation ; il 
est feulement féparé du Continent de YA-
mérique, par un bras de Mer, comme Y An-

gleterre de la France. 

Bayes, 
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Bayes

 ,
 Rivières

 , Poissons, 
Bêles &c. 

Cette Isle est fameuse pour plusieurs gran-
dcs & excellentes Bayes & Havres, & dans 
les Terres, pour la variété de ses Sources 
fraîches, qui fout des eaux tout à fait déli-
cicufes. 

Elle est enrichie parla Nature, d'abon-
dance de Poisson, & d'Oiseaux de T'erre de 
de Ri vière, & suffisamment fournie de Cerfs, 
Lièvres, Loutres , Renards & Escurieux, & 
autres bêtes, qui donnent de bonnes Four-
reures, de Morues, Harangs, Saumons, Raye 
ronsée, Huîtres, Moules, &c. Et quoi qu'on 
n'y trouve pas partout du Bois, elle porte 
pour la provision & pour la nourriture, 
abondance d'Arbres hauts, pour des Plan-
ches,Mats, Merrein & autres usages. 

Fertilité. 

Le terroir est fertile en plusieurs cil: 
droits, le climat sain, quoi que la rigueur de 
1 làifin d'Hyver, & les chaleurs excessives 
en Eté', incommodent considérablement. 

La première Découverte. 

L'Isle de New Foundland fut première-
ment découverte par Sebastien C'a dot, com-
me Fabien le rapporte, que du temps de Hen-
ri VII, trois hommes pris àNew Foundland 

lurent 
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furent amenez au Roi ; Et Robert Thorn 
écrit, que fon pere & un certain Monsieur 
Eliot , découvrirent la New Foundland en 
1530 Monsieur Hore y alla après la pre-
mière découverte; mais il fut pressé d'une 
faminesiexcessive, queplusieurs de(àcom-
pagnie furent tuez & mangez par leurs com-
pagnons; En revenant de là, ils étoient li 
changez, que le Chevalier Guillaume Butts, 
Chevalier de Norfolk , ne pouvoir reconnoî-
tre son fils Thomas, qui croit du nombre des 
affamez, fans une véruë qui lui étoit venue 
fur un genoüil. 

Après la premiére découverte, les affaires 
du Trafic y furent laissées pendant plusieurs 
années: Cependant, les Normands, 'Portu-
gais^ Bretons, y fréquentent, & changent 
les noms qui avoient été donnez aux Bayes 
& Promontoires par les Anglois : mais les 
Anglois ne voulurent pas abandonner leurs 
prétentions : C'est pourquoi en 1583. le 
Chevalier Humphrey Gilbert en prit posses-
lion, au nom & par la permission de la Rei-
ne Elisabeth, défendant aux autres Nations 
d'y pêcher, & fe propofant d'y établir une 
Colonie Angloise ; Mais ayant fait naufrage 
à son retour, l'établissement delà Colonie 
fut discontinué jusqu'en 1608. qu'elle fut 
entreprisepar Jean Guy Marchand de Bri-
[loi, qui en vingt-trois jours passa de là à la 
Baye de la Conception dans New Foundland. 
En 1611 ils eûrent moins que fix jours de 
gelée en Octobre & Novembre , qui fondit 
tout suffi-tôt, le relie de ces mois étans plus 

chauds 
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chauds à plus secs qu'en Angleterre, les Ri-
vières étoient il peu gelées en trois nuits, 
qu'à peine auroient-elles porté un Chien ; 
On y trouve des Noisettes , du Poisson, du 
Maquereau, & des Renards en Hyver, & des 
Perdrix blanches eu Eté, plus grandes que 
les nôtres, qui font fort épouvantées par les 
Corbeaux. Ils tuent les Loup, avec les Mâ-
tins, &avec les Lévriers. 

En 1612. ils trouvèrent plusieurs maisons 
des Naturels, bâties de Perches en rond le 
rencontrant par le haut > larges de dix pieds, 
le Foyer au milieu, couvertes de peaux de 
Cerfs : Le peuple est d'une taille raifonnable, 
fans barbe, le vidage large Se couvert d'Ocre; 
Quelques-uns vont nuds, n'ayant que leurs 
parties honteuses couvertes d'une peau; ils 
croyent en un Dieu qui a créé toutes chofes, 
mais ils ont plusieurs notions folles, & opi-
nions ridicules: Car ils disent, qu après que 
Dieu eût fait toutes choses, il prit un nombre 
de Flèches les tira fur la Terre, d'où les hom-
mes & les femmes naquirent premièrement, 
d'où, ils fe font multipliez. Un Sagamore OU 
Gouverneur étant interrogé touchant la 
Trinité, répondit ; que c'était feulement un 
Dieu, un fis, une mere, & le Soleil, qui étaient 
quatre ,jusqu' à ce que Dieu fût fur tout. Etant 
interrogé si eux ou leurs ancêtres avoient 
ouï dire que Dieu fût venu au monde? Il dit 
qu'il ne l' avait pas vû. Quelques uns d'en-
tr'eux parlent visiblement au Diable, Se il 
leur dit ce qu'ils ont à faire , foit pour la 
guerre, foit pour autre choie. 

Sa-
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Samuel Chip amen 1603. donne un récit 

d'une fête faite .par un de leurs grands Sei-
gneurs dans lit Cabine: Huit ou dix Chaude-
rons de viande furent mis fur autant de feux 
éloigner d'une verge chacun de l'autre: les 
hommes placez aux deux côte/, de la cham-
bre, chacun ayant un plat d'écorce d'arbre, 
un d'entr'eux étant ordonné pour donner a 
chacun la portion; avant que la viande lût 
cuite, l'un prit l'on Chien & dança autour 
des Chaudières , & quand il fut venu devant 
le Sagamore, il jetta le Chien bas, & les au-
tres firent le même exercice : Après le festin 
ils dancérent avec les têtes de leurs ennemis 
en leurs mains, chantans tous un peu. Leurs 
Canots font d'écorce de Bouleau . fortifiez 
d'un petit bord de Bois: Ils ont plusieurs feux 
dans leurs Cabines, dix familles vivent quel-
quesfois ensemble, couchant fur des peaux 
l'un fur l'autre, & leurs Chiens avec eux, 
qui font comme. des Renards. Dans un autre 
festin les hommes font mettre toutes les 
femmes & filles en rang, fe. tenant devant 
elles en chantant, tout d'un couples fem-
mes mettent bas leurs manteaux de peau, & 
fe dépouillent toutes nuës fins avoir de hon-
te ; leurs chanfôns finies, ils crient tous d'u-
ne voix, ho, ho, ho, & après s'être recouver-
tes de leurs manteaux, un peu après elles re-
commencent leurs premiéres chansons & a 
fe dépouiller. Quand une fille a quatorze 
ou quinze ans, elle a plulieurs amoureux ,& 
elle se divertit avec ceux qu'elle veut peu-, 
dant cinq ou six ans , & elle prend celui, 

qu'elle 
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qu'elle veut pour mari, lui recommandant 
d'être bon chasseur , & vivant chastement 
avec lui le relie de fa vie, excepté qu'il la 
peut quitter ii clic eft stérile. 

Funérailles. 
Quand quelqu'un eft mort, 'ils font lin 

puits, ou Us mettent tous fes biens avec l'on 
corps, qu'ils couvrent de terre, & mettent 
plusieurs pièces de bois dessus , & un pieu 
peint de rouge. Ils croyent l'immortalité 
de l'aine, & que le mort va dans un beau 
Pais te réjouir avec fes amis. Si quelqu'un 
tombe malade, ils envoyent à un Sagamon 
Memberton, qui cil un grand Sorcier qui fait 
des prières au Diable, & il soufle fur la par-
tie, & la coupant il succe le sang; si c'est un 
blessé, il le guérit après de la même manière, 
en lui appliquant un morceau rond de testi-
tilles de Ca fi or, & on lui fait pour cela un prê-
tent de venaison on de peaux ; s'ils veulent fça-
voir des nouvelles de quelque choie absente, 
l' esprit répond ambiguëment & les trompe 
touvent. Quand les Sauvages ont faim, ils 
conduirait cet oracle, & il leur dit le lieu où 
il faut aller, s'ils ne trouvent pas la proye, 
son excuse est que la bête s'est enfuie , & a 
changé de place, mais souvent ils la trou* 
vent, ce qui leur fait croire que le Diable est 
Dieu, quoi qu'ils ne l'adorent point Quand 
leurs Sorciers confultcnt le Diable, ils met-
tent un pieu dans une folle, auquel ils lient 
une corde » & mettant leur tête dans la folle, 

ils 
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ils font leur invocation en un langage in-
connu, avec tant de travail & de peine qu'ils 
eu suënt : Quand le Diable cil venu, le Ma-
gicien leur perfuade de lui dire qu'il Ce lie 
avec cette corde , le forçant de répondre 
avant qu'ils le biffent aller, alors il com-
mence à chanter quelque choie à la louange 
de l'esprit, qui a découvert où il y avoit plu-
sieurs Cerfs , &les autres Sauvages répon-
dent fur le même ton, après quoi ils dansent 
& chantent en un langage étrange: En fuite 
ils font du feu, & fautent par dessus, jettant 
une demie perche sur le coupeau de leur Ca-
bine où ils font, que le Diable emporte avec 
quelque choie qui y est attaché. Memberton 
porte fur son coû la marque de fa profession, 
qui est une bourse en triangle, avec quelque 
choie dedans qui est comme une Noix, qu'il 
dit qui cil fon efprit. Cet office cil hérédi-
taire, ils apprennent leur mystére d'iniquité 
à leurs enfans par tradition 

En 161 3 cinquante-quatrehommes An-
glais , six femmes & deux enfans hyverné-
rent là, ils mènent des Ours, des Loutres & 
des Martes, semérent du Bled, du Ris, des 
Navets & des Choux. L'Hyver fut sec & 
clair, avec quelque,gelée & neige, ils eûrent 
tous le Scorbut, contre quoi ils éprouvèrent 
que leurs Navets étoit un fouverain remède; 
il y a la des Chats musquez & des Rats mus-
quez, & proche de la Côte, une grande tue-
rie de Marsouïns OU Bœufs de Mer, un petit 
bâteau en trés-peu de temps en tué quinze 
cens, ils font plus gros qu'un Bœuf; la peau 

apprêtée 
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apprêtée clt aussi épaisse qu'un cuir de Bœuf; 
ils ont les dents connue les Elephans, d'en-
viron un pied de long, qui tort eut en bas de 
la mâchoire d'enhaut, & qui en font moins 
dangereufes ; On les vend plus cher que l'I-
voire , & on les croit aussi médecinales que 
la corne de Licorne ; les jeunes mangent 
comme un veau , les vieux les dépendent 
jufqu'à l'extrémité, les retenant entre leurs 
bras ou pieds de devaut ; on tira du ventre dé 
cinq de ces Poissons, qui vivent dur la terre 
& dans l'eau, un tonneau d'Huile de Poisson. 
Ils dorment en grande compagnie, & ont 
un sentinelle ou garde pour éveiller les au-
tres dans l'occasion, leur peau est dure & ve-
lue comme un Veau, ils ont la tête comme 
un Lion, & on peut lesappeller les Lions de 
la Mer , plutôt que Bœufs ou Chevaux de 
Mer. 

L'Est de New Foundland, devant le Cap 
Ray , à la distance d'environ foixante-dix 
milles de cette Côte, est un banc ou langue 
de terre, qui s'étend environ trois cens mil-
les en long, & qui n'en a pas plus de soixan-
te-quinze de large dans la plus grande lar-
geur. Ce grand banc elt couvert d eau quand 
la Mer elt haute, & découvert quand elle 
baisse, fur tous les côtez de la Mer, elle clt 
profonde de deux cens brasses, en forte que 
les Vaisseaux du plus grand port s'y peuvent 
expédier. Il y a autour de ce banc diverses 
petites Isles dispersées, appellées par le Che-
valier Sebastien Cabot , qui les découvrit le 
premier, Los Boocaloos , ou les Isles de la 

Mo-
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Morue, à cause delà grande quantité de Mo-
rues qui s'y trouvent, que l'on dit qui bou-
chent le passage des Vaille aux. 

Le Trafic. 
Il est incroyable combien de Nations tra-

fiquent là tous les ans, il y va trois ou quatre 
cens Navires, qui font assurez d'y trouver 
leur charge suffisante de Morue. Un hom-
me appelle Jean Poor, en pécha cent en une 
heure , on les pêche avec des Hameçons, 
qui ne font pas si-tôt jettez dans la Mer, que 
ce Poillon dévorant prend Tapas, & on le 
tire à bord, on les jette fur le Tillac, l'un 
leur coupant la tête, l'autre les intestins & 
en tire les plus gros os, un autre les laie & 
les met en baril , pour les transporter par 
toute ['Europe, «dans toutes les parties du 
Christianisme, & dans plusieurs autres par-
tics du monde. On les pêche feulement le 
jour, la Moruè ne mordant pas la nuit: on' 
ne les pêche pas non plus en toutes saisons, 
mais on commence dans le Printemps, & 
on finit cil Septembre , car elles se retirent 
dans le fond de la Mer en Hyver : Les tem-
pêtes ne font pas rudes là. 

Proche de ces Côtes, il y a une autre forte 
de pêche de Moruë , qu'on appelle Seche, 
& l'autre Verte : les Pêcheurs l'ont retirez, 
dans quelque Havre , & chaque matin on 
envoyé les Chaloupes deux ou trois lieues 
loin dans la Mer, qui ne manquent pas de 
revenir à midi ou peu après, apporter à terre 

ce 
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Ce qu'ils ont pris pour le préparer comme 
l'autre ; Après que leur Poisson a été quel-
ques jours dans le sel, on l'en,retire & on le 
séche au vent, le laissant en monceau & l'ex-
posant tous les jours à l'air, jusqu'à ce qu'il 
l'oit bien sec quand l'air y cil bon & tempéré 
pour faire du Poisson fec , car quand il 
est nébuleux & humide, il fe pourrit, & le 
Soleil le rend jaune. 

Les Mariniers ont aussi beaucoup de plai-
sir en péchant , à prendre des Oiseaux qui 
viennent fur leur bord , car en amorçant 
leurs hameçons avec les entrailles des Mo-
rues, cesOiseauxfontsi gourmands, qu'ils 
viennent pat troupes, & combattent à qui 
prendra le premier l'amorce où ils trouvent 
leur mort, & l'un étant pris, l'hameçon n'est 
pas plûtôt jetté , qu'un autre le reprend. 

Les Anglois ont été diligens à considérer 
l'avantage que leur Nation peut retirer des 
Plantations fur cette Isle, & ont élevé des 
fortifications pour la seureté de la Place, 
donnant des Loix à tous Etrangers qui vien-
dront pêcher là, & dans peu d'années ils en-
registreront toute la pêche pour eux, ce qui 
balancera le Trafic étranger. 

En l'an 1623. le Chevalier George Cal-
vert , premier Secrétaire de l'Etat, & en 
fuite le Seigneur Baltemore, obtinrent une 
Patente d'une partie de New Foundland, qui 
fut érigée en Province & appellée Avalon, 
où ils établirent une Plantation, & une hau-
te Maison, & un Fort pour être bâti à Ferry-
land, & s'y tranfporta en fuite avec là famil-

O le, 
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le, & continua la Plantation par fes Dépu-
tez, jufqu'à la postérité après la mort, qui 
est tombée à son fils & à les héritiers, qui 
font presentement Cecilius Seigneur de Bal-
temore, qui a foin de ses intérêts de temps en 
temps par fes Députez en ce Puis, pendant 
les troubles Angleterre, cela tut interrom-
pu pendant quelques années par le moyen du 
Chevalier David Kir h ; mais il en a été dé-
dommagé par Sa Majesté, & revêtu de nou-
veau. 

DESCRIPTION 

DE 

L'ISLE DE TABAGO 

Sa Situation. 

L 'Isle de Tabago est située à onze Degrez. 
trente minutes de latitude Nord , &à 

cinquante-trois Degrez six minutes de lon-
gitude à l'Oüest de Lizard, & environ à qua-
rante lieues de distance de la Barbade , elle 
s'étend trente deux milles en longueur, & 
environ onze en largeur. 

Sa Température. 

C'est un Puis heureux & d'un air sain & 
tempête, la chaleur y étant médiocre & mo-

dérés 
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dérée par le soufle continuel du vent, en loir- -
te qu'il ne faut pas faire grande dépense pour 
les provisions d'Hyver, y ayant pendant tou-
te l'année des légumes & des fruits commet 
dans un Printemps perpétuel : L'Isle est si 
bien fournie de matériaux pour bâtir, qu'il-
ne tant lé mettre en peine que d'y apporter . 
des mains industrieuses , & de bons Artisans; 
On y pourra bâtir en peu de temps & à peu 
de frais des Maisons, des Villes & des For-
tifications. 

Bled & Grains. 
La terre produit naturellement du Bled 

d'Inde , qui y croît comme en Virginie , à 
New York, à la Caroline, &c. mais il n'y croît 
pas de Bled d' Angleterre, quoi qu'il y ait dès-
Poids Anglois de diverses lottes, & allez de 
Fèves & de Légumes, comme Bled de Guinée, 
Bonevis , Pois François, Kidney Pea , Pigeon. 
Pea , & des Féves de France, &c. 

Fruits. 
Il y a d'excellens fr uits & en grande abon-

dance, comme Pommes Cushen, où il y a à 
boire & à manger, qui ne lé peuvent séparer 
que par l'art de les cuire, li on en garde le 
noyau, on le peut manger, on fait de leur 
écorce qui est verte une excellente huile à 
brûler, ce qui se fait fans grand travail 

Il y a un fruit appelle Bonano dont ou 
peut manger crud ; niais il cil plus aifé a 

O 2 digé-
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digérer quand il est cuit , & meilleur 

Il y a auffi des Figuiers, aussi bien qu'en' 
Espagne, en Portugal, & en divers endroits 
de Y Amérique. 

Il y a des Pommes d'Epine, des Grenades, 
des Pommes de Pin, des Citrons, & des Oran-
ges de trois fortes, dont les aigres font bon-
nes pour les Sauces, les fleurs pour des Es-
sences, & les douces, dont la douceur & l'o-
deur font fort agréables. Mais les Oranges 
de la Chine qui croissent ici dans l'Améri-
que surpassent infiniment toutes celles d'Eu-
rope. 

Il y a deux fortes de Limons . les aigres 
pour laLimonnade, & les doux pour le plai-
sir, il y a aussi des Lines aigres & de douces. 

Il y a aussi des Gravers , qui cil un fruit ex-
cessivement pierreux, il y en a de blancs & 
de rouges, mais ils différent en vertu, & (i 
on les cuit ou boüillit verts, on en peut tirer 
les pierres, & avoir de quoi .faire un e Mar-
melade, qui égale le Cotignac. Les Tamarins 
y croissent aussi naturellement , mais le 
Plantin est de tous les fruits, celui que les 
"Nègres aiment le plus, c'est une nourriture 
fort souveraine, succulente & saine. 

Il y a grande quantité de Grapes de raifin, 
mais elles font mangées par les branches ou 
sarmens, parce que les Planteurs s'attachent 
à quelque choie plus profitable que le Vin. 
Il y a auffi des Pommiers de flan, ou de Cu-
stard, des Soap aigres, des Pommiers de Pa-
paw, des Pommiers Mamme, & des Pruniers 
jaunes. Il y a aussi des Cerisiers qui portent au 

bout 
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bout de l'an, dont le goût est piquant ; mais 
les Indiens idolâtrent le Coco, & le fruit qui y 
pend, difant que c'est l' Arbre des Dieux, par-
ce qu'il produit de quoi manger, boire & le 
vêtir ; En effet on ne peut pas difputer que la 
Noix n'en soit plus douce que les plus dou-
ces Amandes ; l'écorce fort à faire des tasses, 
cuilliers, plats, &c. Les Indiens font'de la 
coque des noix de Maccaw, le gros bout de 
leurs Pipes à Tabac, le cerneau en est bon à 
manger, & on fait de la noix une excel'ente 

Huile à brûler; Ilsontdes Nois de médecine » 
& de deux fortes de Melons, l'une qu'ils ap-
pellent musquée, & l'autre de Melons d'eau» 
ilsontdes Penguites Cocombres, & des Pump-
kins ; Ils ont deux lottes de Courges, les Plan- . 
teurs font bouillir les douces pour en faire ; 
du bouillon médecinal, & ils font des Cour-
ges Jauvages leurs vaisseaux pour contenir 
des liqueurs. 

Racines. 
Ils ont diverfes fortes de racines, comme 

Patates , Eddies, Tunis, qui avec les Patate* 
font leur pain naturel, si on le peut ainsi ap-
peller, quoi qu'il en soit, c'elt leur nourri-
ture quand ils n'ont pas d'autre pain. Ils ont 
des Carrâtes, Navets, Panets, Oignons, raci-
nes Cassado , qui croissent naturellement 
comme le Toa , Tabago Cinamon , long Poi~ 
vre, Poivre blanc & noir, Poivre en gousse , 
Poivre en cloche, rouge & vert, qui croît na-
turellement fans cultiver; Poivre de la Ja-

O 3 maique, 
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maique, avec grande quantité d'autres fruits-

. & racines. 

Bêtes sauvages. 
Ils ont grande provision de bêtes sauvages, 

comme Sangliers, dont il y a diverses fortes 
innombrables ; Quoi que le peuple en tue 
tous les ans du.moins vingt mille , ils ne 
laissent pas de multiplier si prodigieufement, 
que ni les Mousquets, ni aucun autre artifi-
ce ne peuvent les détruire. 

Le Pickery, est un animal fort approchant 
du Pourceau, excepté feulement qu'il tire fa-
respiration dans son ventricule, qui pour la 
plupart est concentré avec Ion dos. 

Il y a grande quantité d'Armadilles, que 
les Hollandois appellent Tattoos. 

Il y a suffi deux fortes de Ganoës, l'une 
verte, & l'autre grise, qui rampe comme un 
Lézard, & qui ressemble fort à l' Allegator, 

quelques-uns ayans quatre &cinq pieds de 
long. Ils vivent fur ies herbes d'insectes & 
de fruits, & fc tapissent comme les Lapins 
dans des tanières & dans des trous fous le fa-
ble, les Lupins d'Inde font plus gros & plus 
longs que les nôtres , & leur peau lent le 
musc. 

Us ont auffi l'Apostum fort femblable à 
nos Blaireaux d'Angleterre, mais les jam-
bes font égales; Il relfemble tout à fait au 
Racoon, il est si affectionné à toutes fortes 
d'hommes en général, qu'il les fuit, vient à 
eux, & prend plaisir à les regarder. 

ils 
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Ils ont aussi des Chevaux, Bœufs, Asnes 

noirs, Brebis , Cerfs , Pourceaux , Chèvres » 
Lapins, &C. 

Ils Ont de plus la Tortue de terre, & les 
Ecrevisses rouges de terre,l'Ecrevisse blanche 
& noire , & le Land Shell soudier, dont les 
pieds ressemblent aux pieds d'Ecrevisse, mais 
c'est un fort périt animal, quelques-uns di-
fent qu'il cil mangeable, mais fa graille est 
une huile fouveraine, & d'une vertu & ex-
cellence finguliére contre le poison des Flé-
ches empoisonnées. 

Il y a grande quantité d'excellent Poisson, 
comme le Groper , le Porgo gris , le Porgo 
rouge, le Cavallus vert & gris, on appelle le 
dernier œil de Cheval, delà forme du Sau-
mon, & plus écaillé, il y a quantité de Mu* 
lets, de la forme du Maquereau , & aussi 
longs que le Lancer»». 

Le Mareatée ou Vachede Mer, est amphi-
bie, il mange de l'herbe comme les Bœufs* 
& nage comme les Loutres qui nagent quel-
quesfois fous l'eau ; il croît d'une grandeur 
prodigieuse, car il y en a qui pésent mille & 
douze cens livres, on les harponne avec des 
harpons de fer , & autres instrumens pour 
les prendre. On estime leur chair an défaut 
de Poisson. Ils ont diverfes fortes de Tor-
tues, le Hasek s Bill, ou Bec d'éprevier, le 
Vandorus, le Logger ht ad, ou Butor , & la 
Tortue verte, que les Naturels estiment sa-
crée. car ils l'appellent le Poisson de Dieu, 
à cause des propriétez extraordinaires qu'ils 
y trouvent , étant un fort grand antidote 

O 4 cou-
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contre le poison, & pour la Gonorrhée, les 
tremblemens & la vérolle ; Il n'y a point dans 
le monde de nourriture plus succulente; el-
les vivent dans l'eau & fur la terre, elles na-
gent comme un poisson , & pondent loirs 
oeufs dans le fable comme les Oiseaux, c'est 
chair.& poisson, elle a divers goûts, comme 
■de veau, de bœuf, là graille-en verte, &on 
la mange comme delà moüelle, on ne peut 
distinguer leurs œufs de ceux de Poule, &c. 
Ils ont aussi les Barracooto, qui font de deux 
fortes, d'environ deux piedsde long, elles 
®nt un long bec ou museau rempli de dents, 
le Barracooto à mufeau blanc est un Poif-
son fort fa in ; mais les dents des Barracooto 
à mufeau noir font venimeuses. Ils ont aus-
û le grand Garr que les Espagnols appellent 
le Poisson aiguille, la Sardine , Y Anchois, plus 
petit que la Sardine, le Poisson tête de Pour-
ceau , le Poisson Lapin, le Dauphin, l'Etur-
geon d'Inde, le Poisson volant, le Poisson Per-
roquet , le Poisson Ambre, YAlbacore, la Bon-
nite, le Homar, le Soldat de Mer, le Crunk, 
le PoiJJon Corne, ou aiguille, l'Orney , le Pois-
fon Chaloupe , la Tortue de Mer , Y Huître de 
rocher, l'Huître Mangrouë, les Oeufs de Mer 
de deux fortes, noirs & gris, mais les œufs 
gris font des Huîtres au goût, &on les peut 
manger cruds avec du vinaigre & du poivre, 
quoi qu'ils soient meilleurs étuvez avec du 
•vin, des échalottes, &c. 

Oi-
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Oiseaux. 
Il y a grande abondance d'Oiseaux, com-

me le Faucon ou Bill, qui a le bec aussi gros 
que le corps, le Merle aussi gros qu'un Cor-
beau , dont la chair ne céde pas à celle de Pi-
geon, les petits Merles qui ressemblent aux 
nôtres d'Angleterre, l'Oiseau Booly, ou Bu-
tor, le Perroquet à tête bleue, le Macaw, le 
Flamingo, Canards, le Geay de Mer, le Ca-
vian OU Glammet , Plouviers , Tourterelles, 
l'Oifeau homme de guerre, l'Oifeau de Paradis, 
ou le Roy Pêcheur, le Pélican y le Cockerrico, 
que les Indiens appellent Faifan de Tabago, 
le Cariera, le Ramier , &c. 

Arbres. 

Il y a diverses sortes d'Arbres, comme le 
Cèdre, Chêne vert, l'Acacia de deux fortes, 
l'un blanc & l'autre rouge, le Mastic, le Mo-
hogeney, le Mangrouë, le Bois blanc, le San-
tal citrin, le Laurier, le Buis, le Bresil, le 
Prunier sauvage, le Safran, la Café, le Cal-
labosh , lignum vit a, l'Ebene , & plusieurs 
autres. 

Commoditez. 
Cette Contrée produit ces commoditez: 

Noix de Cacao, Sucre , Tabac, Indigo, Gin-
gembre , Sarsepareille, F immortelle, Cire d'A-
beilles

 , Vinillioës , Baume naturel, Melisse, 
O s hier-
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Herbe-Soye, Poix verte, Soapde terre, &C. 
avec plusieurs curiositez, comme Coquilles, 
Pierres, Markasites & Minéraux, qui fe trou-
vent haut& bas dans l'Isle de Tabago, dont 
les vertus & propriétés sont encore incon-
nues. 

DIRECTIONS 

POUR 

L'AGRANDISSEMENT 
DE 

L'ISLE DE TABAGO. 

SUpposé qu'un homme ait cent livres 
sterlins,-, & qu'il veuille se transporter lui 

& fa famille , composée d'onze personnes, 
a l'l'Ile de Tabago; & supposé que fon passage 
lui coûte cinquante livres, avec les instru-
mens & autres choses nécessaires pour plan-
ter, & autres provilions pour les premiers 
douze mois, avec les habits de la famille & 
autres nécessitez, qui peuvent aller jufqu'à 
quarante-fept livres dix fchclings ; supposé 
aussi que cet homme loue cinquante Acres 
de terre pour mille ans, à raison de douze 
lois par Acre annuellement, ce qui monte à 
deux livres dix fchclings par an , à moins 
qu'il ne le veuille prendre à Fief simple des 
Propriétaires ; tout cela abforbe cent li-

. vres 
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vres : Et c'est la première dépense, fans qu'il 
fort nécessaire d'en faire davantage cil ar-
gent ; Car en douve mois de temps, il croî 
traplus de provisions qu'il ne lui en faudra, 
& il recueil lira deux moissons de Tabac. 

Son Agrandissement. 

Ce qu'il faut considérer en fuite, est l'a-
grandissement de cette Terre qui se fait de 
cette manière : Après être arrivé à l'Isle de 
Tabago , il faut employer les (ix premiers 
mois à défricher quinze Acres de terre, & à. 
les enfemencer pour la provilion & commo-
ditez de la famille ; & a disposer la terre pour 
planter un Verger de Noix de Cacao, & à fai-
re une aire de Tabac, &à cercler le Verger 
des mauvailes herbes ; environ un mois 
après, que l'on aura semé le Tabae en bonne 
saison, ou pourra le remuer & le plantera 
quatre pieds de distance l'un de l'autre', ré • 
guliérement & de rang, le Tabac que Taba-
go produit n'est pas inférieur à celui de Tr ini-
dado qui appartient aux Espagnols, & qui est 
environ a fept lieues de distance de Tabago ; 
On vent le Tabac de Trinidado deux schelins 
la livre , & on le transporte en Espagne à 
grand profit ; On peut après cela planter les 
Cacao entre les plantes de Tabac, & les re-
muer quand ils ont six mois dans une nou-
velle terre à dix ou douze pieds de distance, 

& les cercler des mauvailes herbes ; lés six 
derniers inoison peut avoir deux récoltes de 
Tabac fur une terre défrichée. Après cela 

0 6 on 
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on peut faire plus de huit mille pelant de 
Tabac net fur ladite terre, & pourvû que la 
famille fe porte bien, on en peut faire plus 
de feize mille. Mais si cela n'arrive pas & 
que l'on encaisse le Tabac, quoi qu'on ne le 
vende que la huitième partie de celui que les 
Espagnols achètent de Trinitado, qui est plus 
de trois fols pour livre, comme on le vend 
dans nôtre Isle, cette récolte vous rapporte-
ra cent livres sterling, qui est l'argent avan-
ce , que l'on gagne dés la première année, & 
en six mois de temps , toutes les dépenses 
comprises. 

En suite, supposé qu'au commencement 
de la féconde année, les seize Acres qui ont 
été défrichées, & qu'il y ait allez de provi-
sions dans la terre pour le double de vôtre 
monde, vous pouvez efpérer quatre récol-
tes où faifons en douze mois de temps, après 
avoir frit deux récoltes les six mois précé-
dens: Et avec les cent livresque vous aurez 
gagnées la dernière année , vous pouvez 
avoir fix ou huit esclaves ou ferviteurs, qui 
tripleront la première année. 

Cela ne peut arriver autrement, fi les 
choies réüssissent bien, mais le troifie'me an 
doublera le fécond en accroisement, & ain-
si la récolte montera à quatre cens livres 
sterling, à la quatrième année doublera la 
troifiéme , parce que le Cacao qui fut planté 
la première année fur les quinze Acres de 
terre , produira la valeur de trente livres 
sterling l'Acre, après que le Tabac aura crû, 
& que l'on aura plus défriché de terre, & pris 

un 
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an plus grand nombre d'esclaves, & en plan-
tant plus d'Arbres de Cacao, il peut du moins 
revenir huit cens livres fterling la quatrième 
année ; La cinquième doublera la quatriè-
me ; La sixiéme on peut tirer six mille livres 
sterling, toutes charges comprises, parce que 
Je Cacas planté la première année, est alors 
venu à fa perfection, & dans fa parfaite hau-
teur pour porter, & qu'à cette hauteur il peut 
rapporter cent livresfterling l'Acre ; Lavoir 
les quinze premières Acres qui furent plan-
tées la première année; & les plantes de la 
fécondé année rapporteront foixante livres 
sterling, & les plantes de la troisiéme année à 
proportion, rapporteront trente livres ster-
ling l'Acre,- lion prend plus d'esclaves & de 
serviteurs, on peut ne plus planter de Tabac 
foi-même , comme au commencement. 

La septiéme année vous aurez toute vôtre 
terre plantée de Cacao , qui s'accroissant, 
vous n'aurez plus besoin de planter que dix 
ou quinze Acres de Tabac cette année par-
mi vos Cacaos, mais vous y pouvez planter 
vos provisions pour vôtre famille, & ainsi la 
récolte de la feptiéme année ne peut aller, 
for ces quinze Acres de terre, à moins de 
cinq mille livres fterling par an. 

Preuves de cet Agrandissement. 
Les raisons de ce grand accroissement 

font que les Efpagnols à Trinidado, &c. don-
nent entr'eux cent livres fterling pour un es-
clave Nègre, sans qu'il rende à ion Maître 

un 
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un fol de profit à la fin de l'année , tout le 
travail ou fervice ou les Espagnols les em-
ployent dans un an , cil feulement au Cacao 
te au Tabacd'E/'pagne en nôtre latitude. 

Il faut considérer que nous pouvons avoir 
des esclaves Nègres à quinze livres sterling 
par tête, parce que nous avons trafic ouvert, 
& que les Espagnols n'ont pas de trafic libre : 
Car ils payent iix lois Si plusde ce que nous 
avons pour un fol. 

La fécondé raison, les Espagnols ne peu-
vent avoir aucuns droits par tonneau fur les 
biens qui viennent d'Espagne aux Indes Oc-
cidentales pour moins de quarante ou cin-
quante livres sterling par tonneau, parce que 
les droits montent fort haut, & nous pou-
vons fretter pour cinq ou iix livres le ton-
neau , droits francs en port libre. C'est pour-
quoi , à conlidérer les charges fur chaque 
Nation, nous gagnons fix contre un fur ce 
que nous transportons, c'est ce qui fait que 
les Efpagnols font fi pauvres dans les Indes ; 
& que nous y réüssissons généralement beau-
coup mieux qu'eux. 

La troisiéme raifon , c'est que dans un 
Navire de trois cens tonneaux , les Efpa-
gnols auront rarement moins de deux cens 
hommes qui leur appartiennent, & que le 
voyage de chaque homme revient tout au 
moins à cinquante schelins sterling par mois, 
c'est à dire, pour tous, à prés de cinq cens li-
vres pour un mois, feulement pour les voya-
ges ou loyers ; 'Eu forte que ii on confidére. 
les provilions par mois à proportion de cha-

que 
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que homme, elles ne peuvent pas aller à 
moins de cent cinquante livres sterling; & 
dix mois, à fix cens cinquante livres par 
mois, montent à six mille cinq cens livres 
pour dix mois. De plus leur vaisseau de trois 
cens tonneaux porte rarement moins que 
quarante pièces d'ordonnance, qui avec les 
provilions , &c. à compter le moins , ne 
prennent pas moins de cent cinquante ton-
neaux , & ainfi le Vaiffeau ne peut porter 
plus de cent cinquante tonneaux du bien des 
Marchands, &le fret en revient à quarante 
livres sterling le tonneau tout compté & ra-
batu pour le Vaiffeau & loyer des Hommes, 
en forte que pour le Vaiffeau, tout compté 
& rabatu , il revient simplement cent cin-
quante livres sterling clair. 

Au lieu qu'un Vaiffeau Anglois de trois 
cens tonneaux pour la Jamaïque , supposé 
que le fret de chaque tonneau aille à six li-
vres sterling , le Vaiffeau fera plûtôt fon 
voyage en huit mois, que l'Espagnol en dix : 
& le fret ne reviendra qu'à mil huit cens li-
vres sterling, & tout Je voyage, tout compté 
& rabatu , qu'à mil trois cens vingt livres 
sterling, les loyers & vituailles à soixante li-
vres par mois, montant à quatre cens qua-
tre-vingt livres sterling, ce qui fait une dif-
férence considérable. 

La quatrième raifon : le Roi d'Efpagnea 
contracté avec un corps de Marchands» 
pour fournir aux Indes Occidentales quatre 
milles Nègres tous les ans » & les Nigrillots 
ou Marchands font engagez à payer au Roi 

cent 
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cent pièces de huit de coutume pour chaque 
esclave Negre qu'on leur apporte, ce qui re-
vient à quatre cens milles pièces de huit par 
an qui se payent au Roi: Le Roi détend de 
plus à tous Marchands & autres, de porter 
des Nègres aux Indes Occidentales ; chaque 
pièce de huit vaut cinq schelins dans les Bar-
baies , mais dans les Isles Leeward on les 
donze pour six. 

PROPOSITIONS 

Faites par le Capitaine Jean Poyntz, 
pour lui & Compagnie à tous 
ceux qui se voudront transporter 
dans l'Isle de Tabago. 

D Epuis que Sa Majesté Charles Second 
Roi de la Grande Bretagne, adonné & 

accordé à Jaques Duc de Courland, ses 
Hoirs & Successeurs, ladite Isle de Tabago, 
fous condition qu'il n'y habiteroit que des 
Anglais Sujetsde Sa Majesté, Aie Duc de 
Courtaud, fes Hoirs & Successeurs, fous la 
même condition ; j'ai contracté avec ledit 
Duc, pour cent vingt milles Acres de terre 
dans ladite Isle, pour moi & Compagnie, 
pour avoir divers grands privilèges, com-
me, 

Premièrement, que les cent vingt milles 
Acres 
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Acres de terre seront données & accordées 
à moi & Compagnie, & à nos Hoirs pour 
toujours , & sept ans de franchife pour le 
payement d'aucune rente, & après les fept 
ans expirez, chacun pour loi, payera deux 
fols pour Acre chaque année au Duc & à fes 
légitimes Héritiers & Successeurs. 

Secondement, que moi & Compagnie, & 
tous les Habitans jouiront de liberté de con-
science fans interruption, excepté les Catho-
liques Romains. 

Troisiémement, que moi & Compagnie, 
&c. feront gouvernez par un Gouverneur, 
Lieutenant Gouverneur & Assemblée, qui 
fera choisie annuellement par la pluralité 
des suffrages des Habitans libres du peuple 
de fille , pour faire de bonnes & légitimes 
Loix, pour le bon Gouvernement & la dé-
fense de ladite Isle, & pour terminera la plu-
ralité des voix tous les différens. 

Voilà l'abrégé & partie des Chefs de l'Ac-
cord du Duc de Court,ma, ratifié à moi te 
Compagnie, pour posséder & jouir de nôtre 
Terre: A ces fins, j'ai fait rapport de l'Ac 
cord à tout le peuple, grands & petits, &à 
tous ceux qui font fur les Frontière de ladite 
Isle, pour confirmer la vérité de ce qui a été 
déjà dit des productions de ladite Isle. 

Propositions avantageuses. 

Premiérement : Tous ceux qui voudront 
fe tranfporter dans ladite Isle , auront & 
pourront avoir autant de terre qu'ils vou-

dront 
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dront aquérir ou louer, à condition feule-
ment de mettre fur chaque nombre de cin-
quante Acres de terre un homme blanc, & 
ainsi du reste à proportion, dans l'espace de 
trois ans. 

En fécond lieu : Tous ceux qui souhaite-
ront fe transporter dans ladite Isle en qualité 
de ferviteurs , obtiendront des conditions 
aussi avantageâtes de moi & Compagnie, 
qu'il en aie été proposé par aucun des Sujets 
de Sa Majesté, en aucun établissement des 
Plantations de l'Amérique. 

En troiliéme lieu, & pour un plus grand 
encouragement, toutes fortes de personnes 
& Planteurs qui penseront à fe tranlporter, 
auront crédit de récolte en récolte, comme 
la faélure fera abondante, afin qu'elles ne 
foient point réduites en nécessité. C'est 
pourquoi ladite Compagnie éléve une Ban-
que ou Facture de crédit dans ladite Isle, le 
débiteur payant feulement deux & demi 
pour cent. 

En quatrième lieu , tous Marchands & 
autres qui porteront quelques Nègres & au-
tres marchandifes dans ladite Isle , auront 
leurs biens & dettes assurez à deux & demi 
par cent, avec facturage, provifions & im-
munité , &c. & retransportez pour deux & 
demi par cent de plus. Et tous Artisans & 
autres qui ont contracté quelques dettes, la 
Banque ou Faélure leur fera crédit de récol-
te en récolte, pour deux & demi par cent. 
Et les Propriétaires engagent tous leurs 
biens à maintenir lefditcs Proportions. 

En 



des Anglois dans l'Amérique. 331 
E11 cinquième lieu ; tous Marchands & 

autres qui ont des biens propres à accommo-
der ladite Ifle, & qui n'ont pas d'argent pour 
acheter de la terre, ni pour payer pour eux, 
ni pour le passage de leurs serviteurs , ou 
prendra en troque leurs biens au-lieu d'ar-
gent pour autant de perfonnes qu'ils contra 
cteront avec les Propriétaires, ou quelqu'un 
d'eux, avant le premier Embarquement fur 
la Rivière de la Tamise, à proportion dés 
biens des personnes, comme on l'a déjà suf-
fisamment representé. 

FIN. 
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